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Difficile d’assumer ses 
formes dans une société 
qui promeut la minceur. 
Fréquemment considérée 
sous l’angle sanitaire, 
l’obésité a une vraie 
dimension sociale. Le 
regard peu bienveillant 
de la société sur cette 
maladie tient une part 
importante dans la souf-
france qu’elle engendre.

  Claire Brugier

La feuille de route « prise en 
charge des personnes en si-

tuation d’obésité 2019-2022 » 
présentée en octobre par la mi-
nistre de la santé Agnès Buzyn 
décrit l’obésité comme « une ma-
ladie chronique évolutive » ayant  
« un impact majeur en termes 
de santé publique ». La question 
sanitaire occulte souvent une 
autre réalité qui va bien au-de-
là de l’IMC. L’Indice de masse 
corporelle, c’est-à-dire le poids 
en kilos divisé par le carré de la 
taille en mètres, veut que chez un 
adulte, la corpulence normale soit 
comprise entre 18 et 25kg/m2, 
le surpoids entre 25 et 30kg/m2. 

Au-delà... « Tout est compliqué. 
L’obésité, ce n’est pas que l’IMC », 
souligne Laurence Besnard, 
membre de Krisalyd, « une 
association d’entraide pour les 
personnes qui souhaitent subir 
ou non une chirurgie bariatrique, 
et leurs proches ». Créée il y a dix 
ans dans la Vienne, elle s’appuie 
sur un réseau médical d’endocri-
nologues, psychologues, diététi-
ciens, chirurgiens...

« Gérer l’obésité, 
c’est possible »
L’obésité touche en France 17% 
de la population, soit plus de  
8 millions d’habitants sur lesquels 
la société française ne porte 
pas un regard tendre, loin s’en 
faut. « On entend souvent que 
c’est une maladie de feignants, 
qu’on l’a bien mérité. Or, on 
n’est pas égaux face à l’obésité, 
qui a des origines psycholo-
giques, parfois génétiques », 
témoigne Laurence Besnard qui 
a subi une chirurgie en 2017 et 
perdu depuis la moitié de son 
poids. La jeune femme pesait  
« plus de 150kg ». Elle-même 
ne connaît pas le chiffre exact.  
« Je ne voulais plus savoir. 
Après, ce qui est difficile quand 
on maigrit, c’est que le re-

gard des autres change. On 
était invisible et on devient 
sublime et passionnante ! » 
Aujourd’hui, elle veut témoi-
gner que « gérer l’obésité, c’est 
dur mais possible ». Voire vital.  
« Aller au cinéma, monter un 
escalier, faire l’amour, danser... 
Tout nous rappelle que l’on est 
obèse. Cela finit par nous dé-
sociabiliser. Krisalyd m’a lancé 
une bouée. D’un coup, on se 
retrouve avec des personnes 
d’origine, de sexe, de religion 
différents, mais on se comprend. 
On se donne des tuyaux, on teste  
des punchlines... »  

Un concours libérateur
Pour Soléna Gadioux, 18 ans, l’ac-
ceptation de soi est aussi passée 
par l’entraide... via un concours. 
La première Miss Formes divines 
Poitou-Charentes et France a long-
temps tenté de faire disparaître 
ses formes (IMC 35,8kg/m2).  
« Grâce au concours, j’ai compris, 
accepté et appris à aimer mes 
rondeurs. » 
Fini les régimes « miraculeux », 
la garde-robe commandée sur 
Internet, sombre « parce que 
quand on est ronde, le noir, ça 
amincit », rappelle avec ironie 
Lydia Grémillet, la présidente 

du comité Miss Formes divines. 
Elle aussi a longtemps subi ces  
« normes » souvent plus intran-
sigeantes envers les femmes. 
« On nous fait culpabiliser », 
déplore la quadragénaire qui 
a bien failli passer à côté de sa 
vocation. « J’ai passé le concours 
de conseillère en image à  
38 ans car une conseillère 
d’orientation m’avait dit que je 
ne ferai jamais un métier dans 
la mode. » Lydia Grémillet a 
pris sa revanche et la partage.  
« L’idée du concours n’est pas 
de promouvoir l’obésité mais 
de s’accepter comme l’on est. 
Montrer que l’on peut être fé-
minine, jolie et sexy avec des  
rondeurs. ». « Parce qu’on est 
grosse on devrait se taire, 
se contenter des restes, ne 
pas choisir son petit copain ? 
Moi j’ai un mari et il est beau ! », 
assène avec malice Laurence Bes-
nard, bien décidée à « libérer la 
parole ».

Contact : krisalydpoitoucharentes@
gmail.com ou 06 49 78 02 27 ou 

sur Facebook (groupe privé). 
Le premier concours Miss Formes 

divines France aura lieu 
le 20 janvier 2021 à La Hune, 

à Saint-Benoît. Sélection et 
renseignements sur Internet : 
miss-formes-divines-france.fr. 

L’obésité, 
la mal-aimée Le concours Miss Formes divines 

a permis à Soléna Gadioux de s’accepter.
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S O C I É T É

Le décollage, enfin ?  
En général, le mois de janvier 
fleure bon la nouveauté. On 
est encore dans la période 
des bonnes résolutions et 
on se promet que rien ne 
sera plus jamais comme 
avant. Promis juré, j’arrête 
de grignoter en dehors 
des repas, de procrastiner, 
de payer mes factures en 
retard... Tout ressemblance 
avec une situation existante 
ne serait évidemment que 
fortuite !  Ailleurs aussi, les 
premières lueurs de 2020 
appellent des lendemains 
enchanteurs. A Saint-Eloi, le 
Poitiers Basket 86 s’accroche 
à sa bonne étoile, à savoir 
un maintien en Pro B 
après un début de saison 
catastrophique marqué par 
des choix très hasardeux. Fin 
de partie le 8 mai. A Poitiers-
Biard, il flotte dans l’air le 
parfum du changement. 
Le nouvel exploitant Sealar 
amène dans ses valises 
des destinations jusqu’alors 
inexplorées et des projets 
d’aménagement de l’aérogare 
censés le transformer en un 
lieu de vie. A défaut de viser 
la lune, le consortium assure 
vouloir réussir son pari 
(190 000 passagers) sur toute 
la durée de l’exploitation, soit 
jusqu’en 2031. A l’instant T, 
rien n’est écrit d’avance ni sur 
le parquet ni sur le tarmac. 
Ce qui est certain, c’est que 
dans les deux cas, il faudra 
beaucoup d’énergie et de 
panache aux protagonistes 
pour décoller.

Arnault Varanne 
Rédacteur en chef
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7 à dire

« Aéroport, 
Arena, JO. 3 
projets dont 

le budget 
asphyxie les 

politiques 
du quotidien. 

3 projets 
anti-écologiques. 

3 projets qui 
attendent 

que le déve-
loppement 

de notre 
territoire 

vienne 
d’ailleurs. »

Léonore Moncond’huy, 
élue régionale et  

candidate de Poitiers 
Collectif, sur Twitter, le 
7 janvier, épinglant le 

candidat LREM Anthony 
Brottier qui s’affichait  

au côté de Bruno Belin. 

« Qu’on ait des convictions et des valeurs, parfait. 
Les certitudes, sur le plan politique comme sur le plan personnel, 

c’est insupportable. Surtout sur le plan politique... »
Alain Rousset, président de la Région, le 7 janvier, lors de ses vœux.

« Quand on aime, 
    on compte... »

Bruno Belin, président du Département, 
le 7 janvier, à propos des engagements financiers 

de la collectivité. 

« Aujourd’hui 
plus que jamais, 

les élus locaux ont 
un rôle à jouer 
dans ce pays. »

Alain Claeys, maire de Poitiers, 
le 9 janvier, lors de ses vœux.  

« On dit parfois 
que les maires 
sont à portée de 
baffes. Je vous 
rassure, les 
députés ne 

sont pas loin 
non plus ! »

 

Sacha Houlié, député de la Vienne, 
à l’occasion de sa tournée de vœux 

dans les communes de sa circonscription. 

« Poitiers Collectif 
est plus dans une 
collection d’étiquettes 
politiques que nous... »

Christiane Fraysse, cheffe de file d’Osons 2020, 
le 8 janvier, lors d’une conférence de presse.
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F O R M A T I O N

Le Centre de forma-
tion universitaire en 
orthophonie de Poitiers 
(CFUOP) craint pour son 
avenir, en raison d’un 
manque de moyens 
récurrent aggravé par 
la fin du concours d’en-
trée en 2021. Sollici-
tée, la Région refuse 
de mettre la main au 
porte-monnaie. 

  Arnault Varanne

Au printemps 2019, mille 
deux cents candidats se 

sont enfermés au parc des 
expos pour essayer de glaner 
l’une des vingt-cinq places 
disponibles à l’école d’ortho-
phonie de Poitiers. Le 23 avril 
prochain, les postulants pas-
seront les écrits à Bordeaux 
et s’acquitteront, comme l’an 
passé, de 80€ de droits d’ins-

cription. Après l’oral, les 4 et 
5 mai, les plus performants 
intégreront les écoles de Bor-
deaux, Limoges et... Poitiers. 
Les 80€ ? Ils seront ventilés 
entre les trois sites. Un ultime 
sursis avant l’arrêt du concours 
national d’accès qui inquiète 
au plus haut point l’Université 
de Poitiers, financeur unique 
de la formation. « Les droits 
d’inscriptions représentent  
80 000€ sur un budget de  
300 000€ supporté par la facul-
té de médecine-pharmacie », 
précise Ludovic Gicquel, direc-
teur de l’école. 
L’inquiétude est d’autant 
plus grande que le CFUOP 
fonctionne déjà à l’économie, 
avec seulement trois perma-
nents, alors que « les autres 
centres de formation ont trois 
à sept postes d’encadrement 
pédagogique pour un nombre 
d’étudiants comparable ». 
D’où des problèmes récurrents 
d’organisation dénoncés par 

les élèves, et même un certain 
découragement des interve-
nants appelés à toujours plus 
d’heures de bénévolat au-delà 
des cours rémunérés. A deux 
reprises, le président de l’uni-
versité Yves Jean a écrit à 
Alain Rousset pour lui deman-
der un soutien financier de la 
Région Nouvelle-Aquitaine.  
« La fermeture de la filière se-
rait une catastrophe pour les 
familles de patients, et plus 
globalement la profession », 
s’alarme-t-il dans sa missive. 
A fortiori dans la Vienne et les 
Deux-Sèvres où le déficit est 
palpable. 

« Ne pas abandonner 
Poitiers »
L’Université s’appuie sur le fait 
que le Conseil régional finance 
l’école de Limoges. Virginie 
Laval, la vice-présidente char-
gée de la Formation, parle car-
rément de « grave injustice ». 
« Ce n’est tout simplement pas 

dans nos compétences, l’école 
d’orthophonie dépend de 
l’Université donc de l’Etat », 
rétorque Françoise Jeanson, 
conseillère régionale délé-
guée à la Santé et à la Silver 
économie. Son homologue de 
Limoges bénéficie en réalité 
d’une aide via l’Institut limou-
sin de formation à la réadap-
tation (Ilfomer), créé avant la 
fusion entre les trois ex-Ré-
gions. « L’Ilfomer a vu le jour 
pour faire face à une carence 
dramatique de professionnels 
dans la région la plus âgée de 
France... »
L’élue régionale ne veut  
« pas abandonner Poitiers » 
et suggère que des mutua-
lisations puissent s’opérer 
avec d’autres formations de 
réadaptation. Les vingt-sept 
Instituts de formation en soins 
infirmiers ont, par exemple, 
mis en commun plusieurs 
cours sur une plateforme 
unique. 

Le SOS de l’école d’orthophonie

7 ici

L’avenir de l’école d’orthophonie de Poitiers est 
clairement en suspens pour des raisons financières.

SOCIAL
Réforme des retraites : 
la mobilisation 
continue
Après un premier appel à la mo-
bilisation jeudi dernier, qui a ras-
semblé près de 1 500 personnes à 
Châtellerault et environ  
4 000 à Poitiers, l’intersyndicale a 
lancé un nouvel appel au rassem-
blement deux jours plus tard. 
La mobilisation contre la 
réforme des retraites, entamée 
le 5 décembre, se prolonge donc 
sous différentes formes. Au cœur 
des revendications : le retrait 
du projet de loi pour un système 
unique de retraite à points dont 
le texte a été révélé vendredi par 
le gouvernement. Parallèlement, 
le mouvement Justice morte se 
poursuit au sein du Barreau de 
Poitiers. La grève juridique et judi-
ciaire des avocats a été prolongée 
la semaine dernière afin de 
contester la suppression annoncée 
de leur régime autonome.

AGRICULTURE
Un Observatoire 
de l’agribashing
Un Observatoire de l’agribashing 
vient d’être mis en place afin de 
« disposer d’un état des lieux 
exhaustif des problématiques de 
sécurité rencontrées par les agri-
culteurs (ndlr, 4 000 exploitations 
dans la Vienne) et d’élaborer des 
solutions communes, efficaces et 
concertées ». Il réunit les services 
de l‘Etat (police, gendarmerie, 
directions départementales des 
Territoires et de la Protection des 
populations) ainsi que la Chambre 
d’agriculture et les syndicats 
agricoles. « Pour lutter contre le 
phénomène d’agribashing, les 
forces de l’ordre d’appuieront sur 
l’action des services de police et 
sur la cellule nationale de rensei-
gnement et de rapprochement 
judiciaires (Demeter) créée au 
mois d’octobre par la gendar-
merie nationale », explique la 
préfecture.

VI
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CV EXPRESS
59 ans. Médecin. Président de 
l’association Handisoins 86. 
Il y a vingt-cinq ans, ma fille 
Mathilde m’a fait plonger dans 
cet univers obscur parfois anxio-
gène qu’est le handicap. Deux 
axes s’offraient à moi : sombrer 
ou transformer cette énergie 
néfaste en énergie positive. C’est 
ce qui m’a permis de participer 
à la création de nombreuses 
structures éducatives et de soins 
pour les personnes déficientes. 

J’AIME : la démocratie, l’ouver-
ture d’esprit, la liberté d’expres-
sion, la solidarité, l’échange 
constructif, les battants, la vie. 

J’AIME PAS : l’intolérance, 
l’égocentrisme, le sectarisme, la 
mauvaise foi, les manipulateurs, 
les fake news, la violence.

Regards

Ras-le-bol de ce diktat idéologique mené 
par cette France syndicale bunkerisée. 
Comment des gens avec un minimum de 
sens peuvent penser que l’on ne peut rien 
changer à des privilèges dit provisoires à 
l’époque et qui ont duré quand même 75 
ans, alors même que le nombre d’actifs di-
minue et que les gens vivent de plus en 
plus longtemps ?
Comment peut-on avoir l’indécence de re-
vendiquer une pénibilité en 2020 pour des 
métiers dont la technologie a permis au fur 
et à mesure des décennies une améliora-
tion nette des conditions de travail, sans 
oublier, bien sûr, tous les avantages dont 
on parle peu mais que le commun des mor-
tels paie, quelles que soient ses conditions 
de revenus, et qui pèsent dans le budget 
des familles ? Si ces gens ont un métier pé-
nible, alors comment doit-on qualifier ceux 

qui font les 3x8, les infirmières, ceux qui 
sont à la tête de PME et travaillent souvent 
70 heures par semaine, les professionnels 
du bâtiment, les métiers médico-paramé-
dicaux ?
Notre système social est loin d’être parfait 
mais quand on élargit un peu nos connais-
sances culturelles et politiques, on peut 
dire qu’il est sûrement le plus généreux du 
monde. Il en est de même pour notre sys-
tème économique qui n’a rien à envier aux 
autres pays, même si l’on doit se montrer 
vigilant sur cette mondialisation à outrance. 
Comment 9% des Français soumis aux ré-
gimes spéciaux peuvent, au nom de privi-
lèges que je définirais comme jupitériens, 
-comme quoi on peut reprocher aux autres 
ce que l’on est soi-même- bloquer la France 
du privé qui continue à se lever et à tra-
vailler vaille que vaille depuis plusieurs se-

maines et qui fait que l’économie va tout de 
même mieux, que le chômage diminue et 
que les indicateurs commencent à s’inver-
ser ? Je respecte les mouvements sociaux 
quand ils ont une légitimité, un sens, quand 
ils sont responsables et quand la liberté des 
uns ne flingue pas celle des autres. 
Depuis un an, l’économie et la survie de 
nombreux commerces et PME sont mal-
menées quoiqu’on en dise par une mino-
rité de Français. Je suppose que vous êtes 
conscients que ce sont tous ces gens qui 
paient vos privilèges pour les uns et vos 
avantages sociaux pour les autres. Une fois 
qu‘ils seront tous au sol, vous ne tarderez 
pas à les rejoindre. 

Thierry Champion

Trop, c’est trop

Thierry Champion
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É P A R G N E

Économie

La finance solidaire est 
un acteur désormais 
reconnu de l’économie 
en France. Avec elle, les 
épargnants font le choix 
de mettre leur argent 
au service d’un projet   
et plus largement de 
leur territoire. 

  Claire Brugier

Solidaire. Le mot est partout. Il 
sert tour à tour à caractériser 

une association, un syndicat, 
une initiative, le tourisme 
ou même... la finance ! « On 
a l’impression que les deux 
termes sont antinomiques », 
prévient Guillaume Pulyk, de 
l’Association pour le droit à 
l’initiative économique (Adie). 
Il n’en est rien. Mis bout à bout, 
ces mots désignent « les gestes 
par lesquels les épargnants 
peuvent reprendre la main sur 
leur épargne ». Et par ricochet 
permettre aux porteurs de pro-
jet de trouver un financement 
lorsque des banques leur ont 
fermé la porte au nez. 
Lana Asaad en a fait l’expé-
rience. « J’ai commencé à tra-
vailler sur mon projet en 2016. 
J’ai mis un an avant de trouver 
un local, en centre-ville de Châ-
tellerault. Mais le plus difficile 
a été d’obtenir un financement, 
souligne-t-elle. J’ai sollicité 
plusieurs banques. On m’a 
répondu que ce n’était pas un 
bon projet, que c’était risqué. 

Pour moi, c’était un challenge, 
pas un risque ! » A force de per-
sévérance, accompagnée par la 
Chambre de métiers et de l’arti-
sanat, elle a réussi à rassembler 
les dizaines de milliers d’euros 
nécessaires à l’ouverture, le  
8 mars dernier, de son salon de 
thé baptisé Citron Cerise. France 
Active s’est portée garante au-
près de la banque et, grâce à la 
plateforme de financement par-
ticipatif jadopteunprojet.com, 
elle a reçu non pas 3 000€, 
comme elle l’espérait ini-
tialement, mais « plus de  
4 000€ ». 

13Md€ d’épargne 
solidaire en France
Comme Citron Cerise, La No-
bilienne (brasserie artisanale 
et maraîchage bio), Grand 
Ours (cuisine végétarienne et 
végétalienne), Macha Nature 
(brosses à dents écologiques), 
la Tournée des saveurs (ca-
mion-épicerie) ou encore le 
supermarché coopératif Le 
Baudet ont vu le jour en partie 
ou entièrement grâce à un ou 
plusieurs acteurs de la finance 
solidaire. En 2018, l’encours 
total de l’épargne solidaire -la-
bellisée Finansol- avoisinait les 
13Md€ en France (+8,7% par 
rapport à 2017). 
L’Adie, France Active, jadop-
teunprojet.com, les Clubs 
d’investisseurs pour la ges-
tion alternative et locale de 
l’épargne solidaire (Cigales), 
Terre de liens, Poitou Energies 
citoyennes... Chacun a son  

« mode d’emploi » et ses  
critères d’éligibilité.
« Mouvement d’entrepreneurs 
engagés », rappelle Laurence 
Fouin, France Active se porte 
garante auprès des établis-
sements bancaires, lesquels 
ont obligation depuis 2010 de 
proposer au moins un produit 
d’épargne solidaire. « Notre 
taux de pérennisation des pro-
jets est de 80% à trois ans. » 
Il est de 30 à 40% à l’Adie, qui 
propose des microcrédits de  
« 4 000€ en moyenne » (maxi-
mum 10 000€), et autour de 
70% pour les projets sélection-
nés par jadopteunprojet.com. 
La plateforme a permis de ré-
colter « 776 000€ de dons en 
cinq ans », mais « cela reste un 
complément de financement », 
insiste la directrice Justine Pel-
leray. Quant aux clubs Cigales,  
« c’est du capital-risque,  
explique Alain Bouchon, 
membre de Châtel Elan. Nous 
sommes des particuliers qui 
choisissons d’investir dans un 
projet de notre territoire. Pour 
le porteur de projet, il y a 0% 
d’intérêt. Si son projet ne réus-
sit pas, il ne nous doit rien. La 
moyenne d’investissement se 
situe entre 2 000 et 3 000€. » 
D’autres formes de solidarité 
se développent, comme la  
« générosité embarquée », qui 
consiste, par exemple, à arron-
dir le montant d’un ticket de 
caisse. En 2017, ces micro-dons 
ont permis de récolter 3M€. 
Pour accepter, tapez 1 ; pour 
refuser, tapez 2...

La finance solidaire 
en connaissance de cause

Pour ouvrir son salon de thé, Lana Asaad a sollicité  
France Active et les particuliers via jadopteunprojet.com.
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Poitiers-Biard, 
100 ans de voyages aériens
Plébiscité l’année 
dernière, le Salon  
des voyages revient  
samedi à l’aéroport de  
Poitiers-Biard, en  
partenariat avec  
Le 7. L’occasion de  
(re)découvrir les offres 
touristiques au départ 
de Poitiers, mais aussi 
un siècle d’histoire de 
l’aéroport…

  Steve Henot

Mis entre parenthèses pen-
dant huit ans, le Salon des 

vacances est revenu en 2019, 
sous l’appellation Salon des 
voyages. Un retour pour lequel 
le public a répondu présent, 
pour le plus grand plaisir du 
Département, organisateur de 
la manifestation. Fort de ce 
succès, le Salon connaîtra donc 
samedi une deuxième édition à 
l’aéroport de Poitiers Biard. La 
première pour Sealar, nouveau 
gestionnaire du site désigné 
pour les douze prochaines an-
nées (lire pages 10 et 11).
Cet événement est l’occasion 
pour le consortium de présen-
ter ses offres touristiques au 
départ de Poitiers, avec l’ou-
verture d’une nouvelle ligne 
vers Marseille, attendue dans 
le courant de l’année. Agences 
de voyages, tour-opérateurs et 
autocaristes… De nombreux 
professionnels du tourisme 
seront aussi présents, toute la 
journée, histoire de vous aider à 
programmer vos prochaines va-
cances ou week-ends. Sans ou-
blier les acteurs locaux, tels que 
Center Parcs, le Futuroscope, La 
Roche-Posay et le lycée Isaac-

de-l’Etoile (BTS Tourisme). Soit 
un total de dix-huit exposants 
sur place.

Une exposition 
pour le centenaire
Cette édition est surtout mar-
quée par le centenaire de l’acte 
fondateur de l’aéroport. D’abord 
aérodrome de secours au début 
du XXe siècle, le site s’est pro-
gressivement transformé en un 
aéroport régional à partir des 
années 1950, avant de dévelop-
per une vocation commerciale 
sous la direction de la Chambre 
de commerce et d’industrie 
de la Vienne. C’est toute cette 

histoire, jusqu’à nos jours, qui 
est retracée sur des kakémonos 
exposés au premier étage de 
l’aéroport. L’espace sera éga-
lement le théâtre d’une confé-
rence animée par Bruno Belin, le 
président du Département et du 
Syndicat mixte de l’aéroport, de 
14h30 à 15h30.
En marge de cet anniversaire, 
de nombreuses animations et 
surprises pour petits et grands 
seront encore proposées sur le 
stand du Département, aux côtés 
de la Maison du tourisme et du 
terroir. Avec l’opportunité de 
remporter des lots à la roue de 
la chance (dix gagnants toutes 

les heures) ou un vol à Lyon et 
un séjour à Londres par tirage au 
sort. Notez qu’il est possible de 
jouer sur la page Facebook du 
Département jusqu’à vendredi, 
pour tenter de gagner de nom-
breux cadeaux (baptêmes de 
l’air, expérience de chute libre 
avec ZerOGravity, etc.). Les lots 
seront à récupérer samedi sur 
le salon.

Salon des voyages, 
de 10h à 18h, à l’aéroport de 

Poitiers-Biard. Entrée et parking 
gratuits. Restauration sur place. 

Renseignements au 05 49 30 04 40 
 ou sur poitiers.aeroport.fr

En 2019, le Salon des voyages  
a attiré près de 4 000 visiteurs.D

R
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Salon des voyages

ORGANISATION
Un new deal 

Jusque-là composée de trois 
membres, le Syndicat mixte 
de l’aéroport de Poitiers-Biard 
n’en compte plus que deux 
depuis le 1er janvier 2020. Le 
Département dispose de 11 voix, 
Grand Poitiers de 6, sachant que 
l’agglo s’est engagée à ne plus 
financer les lignes commerciales 
à vocation touristique. Le budget 
s’élève à 2,16M€, répartis 
entre le Conseil départemental 
(1,4M€) et la communauté 
urbaine (760 000€). Au-delà 
de la gouvernance, l’aéroport 
de Poitiers compte un nouvel 
exploitant. Sealar, un consortium 
de trois entreprises (Insfo, CCIMP 
Infrastructures et TPFi) qui gère 
déjà Brest, Morlaix et Quimper et 
est actionnaire de l’aéroport de 
Marseille, a été retenu pour les 
douze prochaines années.  
Ses dirigeants se sont fixé pour  
objectif une fréquentation de  
190 000 passagers par an à  
l’horizon 2031 (122 504 passa-
gers prévus en 2020). 

ÉCONOMIE
Chalair, nouvel 
opérateur

L’exploitation de la ligne La 
Rochelle-Poitiers-Lyon a été 
renouvelée le 1er novembre 
dernier. C’est la société Chalair 
qui assure depuis deux mois 
le transport des chefs d’entre-
prise (essentiellement) vers la 
capitale rhônalpine, grâce à des 
avions ATR72 de 70 places. Le 
coût de cette ligne d’Obligation 
de service public (OSP) est de 
1,7M€ par an, financés par 
l’Etat, la Région, Grand Poitiers 
et le Département. 

10

E N T R E T I E N

« Ce n’est pas une lubie 
d’avoir un aéroport »

Président du Syndicat 
mixte de l’aéroport de 
Poitiers-Biard, Bruno 
Belin est persuadé que 
la période qui s’ouvre 
sera plus favorable à la 
plateforme aérienne.  
Le patron du Départe-
ment s’est impliqué 
personnellement pour 
lui offrir un avenir. 

  Arnault Varanne

L’aéroport de Poitiers 
fête ses 100 ans en 2020. 
Quelle a été son histoire ? 
Qu’allez-vous raconter aux 
visiteurs lors du Salon du 
voyage ? 
« Poitiers a toujours été straté-
gique. L’aéroport s’est d’abord 
développé grâce aux activités 
de l’aéropostale. A l’époque, 
les avions étaient obligés de 
s’arrêter avant de continuer 
vers le Sud. Et puis la Ville a 
été le théâtre d’activités mili-

taires puis de construction. Cela 
donne une histoire différente 
de tous les aéroports nés après 
la Seconde Guerre mondiale. La 
piste en dur est apparue dans 
les années 50, l’aérogare en 
1957, la Chambre de commerce 
et d’industrie a commencé à le 
gérer... »

Poitiers-Biard a vécu des 
turbulences en 2019. Vous 
vous êtes beaucoup engagé 
pour lui inventer un avenir. 
Pour quelles raisons ? 
« La ligne économique (La 
Rochelle-Poitiers-Lyon, ndlr) 
est une réalité avec de très 
bons taux de remplissage. 
Par ailleurs, 59 000 passagers 
en lien avec les lignes britan-
niques sont concernés tous les 
ans. Cela a un coût, certes de  
600 000, mais cet inves-
tissement rapporte 12M€ 

d’activités sur le territoire. Le 
Département est engagé dans 
une politique touristique ambi-
tieuse et le nouvel exploitant, 
Sealar, propose de nouvelles 

lignes au départ de Poitiers. 
C’est du gagnant-gagnant. Et 
puis je me suis battu parce qu’il 
y avait 101 emplois en face ! »

« Sealar a intérêt 
à réussir »

La subvention annuelle du 
Département passe de  
760 000€ à 1,4M€ par 
an. Sera-t-elle amenée à 
augmenter ? 
« Il n’y aura pas de révision du 
contrat à la hausse puisque le 
document signé est valable 
jusqu’en 2031. Sealar a de l’ex-
périence, gère Marseille, Brest, 
Quimper, Morlaix... Cet exploi-
tant a la capacité de négocier 
avec ses partenaires et a tout 
intérêt à réussir à Poitiers. »

Les collectivités, en par-
ticulier le Département 
majoritaire au Syndicat 
mixte, seront-elles plus 
regardantes sur les résultats 
de l’exploitant ? 
« Les résultats, notamment le 

nombre de passagers, seront 
présentés tous les ans avec, 
à mi-parcours, une clause in-
diquant que si nous étions à 
25% en deçà de nos objectifs 
partagés, le contrat pourrait 
être revu. Ce n’est pas une 
lubie d’avoir un aéroport. Je 
ne connais pas une entreprise 
qui ne réagit pas si elle perd 
de l’argent... »

Vinci avait annoncé  
170 000 passagers à 
l’horizon 2019 et n’est 
jamais parvenu à faire 
décoller l’aéroport, malgré 
un contrat profitable... 
« Vinci et Sealar, ce n’est pas 
tout fait la même taille d’en-
treprise. On a bien vu qu’à 
partir de 2014-2015, les in-
terrogations autour de Notre-
Dame-des-Landes ont créé 
de l’attentisme. Sur l’échelle 
Sealar, Poitiers va devenir 
le troisième site. Avoir un 
opérateur dont l’enjeu est la 
réussite du projet est fonda-
mental. »
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Bruno Belin : « Sealar a tout 
intérêt à réussir à Poitiers. »
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Nouvel exploitant 
de l’aéroport de 
Poitiers-Biard, Sealar 
envisage d’ouvrir une 
ligne vers Marseille 
dès 2020. Au-delà, son 
directeur général Raoul 
Laurent s’épanche sur 
les autres sujets brûlants 
de sa feuille de route. 

  Arnault Varanne

Marseille, Madrid, Bruxelles, 
Milan. Quatre villes et 

autant de destinations vers 
lesquelles il sera possible de 
se rendre en avion depuis Poi-
tiers... dans les années à venir. 
Aux commandes de l’aéroport 
de Poitiers-Biard depuis le  
1er janvier, Sealar avance pru-
demment. « Marseille sera pro-
bablement la première à ouvrir », 
reconnaît Raoul Laurent, son 
directeur général. L’intéressé 
évoque l’été ou « octobre ». 
Pour le reste, le nouvel ex-
ploitant poursuit ses discus-
sions avec les compagnies.  
« Nous cherchons des échanges 
équilibrés entre import et ex-

port, avec des lignes qui ne 
soient pas que touristiques 
mais servent à une clientèle  
affaires. »

L’aérogare agrandi
en 2021
Si Manchester ne sera pas 
reconduite cet été, contraire-

ment aux premières annonces  
-« Ryanair a changé d’avis 
entre-temps »-, Londres, Ajac-
cio ou encore Lyon figurent 
bien au planning de 2020. 
D’autres destinations low cost 
via des charters viendront sans 
doute s’ajouter. Au final, la fré-
quentation devrait plafonner 

autour de 120 000 passagers... 
sauf si la clientèle britannique 
se montre, Brexit oblige, moins 
encline à voyager (cf. page 
12). Par-delà les lignes, la 
nouvelle directrice Claire Pons 
et ses équipes se concentrent 
aussi sur le développement 
de l’aérogare. Des études vont 
démarrer pour envisager de 
l’agrandir dès 2021.

« Créer un lieu de vie »
« D’une part, le circuit d’arrivée 
des passagers britanniques 
n’est pas adapté, d’autre part 
l’expérience clientèle peut être 
améliorée. Le confort compte 
dans un aéroport, le fait de 
pouvoir recharger son por-
table, d’acheter un journal, de 
se restaurer... Il faut créer un 
lieu de vie », renchérit Raoul 
Laurent. L’ancien espace res-
tauration situé dans la rotonde 
devrait par ailleurs se trans-
former en salle de co-working 
avec la possibilité pour des 
entreprises de s’y retrouver. 
S’agissant du gros morceau, 
la réfection de la piste, Sealar 
l’imagine à partir de 2024.  
L’investissement s’élèvera 
sans doute à 4M€. 

E X P L O I T A T I O N

Les douze chantiers de Sealar

Salon des voyages

L’aérogare de Poitiers-Biard fera l’objet 
de travaux d’agrandissement en 2021. 
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FINANCEMENT
Compagnies low 
cost : deux pistes 
sur la table
Comment continuer à 
financer les compagnies 
aériennes low cost avec de 
l’argent public ? Comme son  
prédécesseur Vinci Airports 
(912 000€ versés en 2019 
à Ryanair), Sealar sera 
amené à gérer l’équation 
dans les années à venir, 
sachant que la Chambre 
régionale des comptes avait 
mis en garde les collec-
tivités sur cette pratique 
déjà sanctionnée ailleurs, 
notamment à Montpellier. 
Mais Raoul Laurent se veut 
rassurant. « D’abord, les 
lignes directrices de la Com-
mission européenne sont en 
cours d’évolution. Ensuite, 
l’Union des aéroports fran-
çais a demandé à l’Europe 
de revoir les choses pour 
des aéroports de la taille 
de Poitiers. Si ce n’était pas 
le cas, un marché public de 
transport aérien pourrait 
être créé. »



Salon des voyages
É C O N O M I E

Le Brexit, ça change quoi ?
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PRATIQUE
Les animations 
du Salon
Le Salon des voyages se déroule 
samedi, de 10h à 18h à l’aéro-
port Poitiers-Biard. Inauguration 
officielle à 11h30 par Bruno Be-
lin, président du syndicat mixte 
de l’aéroport Poitiers-Biard et 
André Jourt, administrateur de 
Sealar, nouveau délégataire.
De 10h à 12h et de 14h à 18h, 
exposition « L’aéroport de Poi-
tiers-Biard, un siècle d’histoire » 
au premier étage. De 14h30 à 
15h30, conférence sur l’histoire 
de l’aéroport et son centième 
anniversaire. De nombreux jeux 
sont proposés par le Départe-
ment, sur son stand. Un quiz 
sur l’histoire de l’aéroport, sur 
smartphone, sera l’occasion de 
repartir avec un panier gour-
mand. Il sera aussi possible de 
glisser un coupon dans une urne 
pour tenter de gagner un vol 
au départ de Poitiers pour Lyon 
pour deux personnes (tirage au 
sort à 12h) offert par Chalair et 
un séjour à Londres d’une valeur 
maximale de 400€ offert par 
le Département (tirage à 17h). 
Entrée et parking gratuits.

Comme d’autres aéro-
ports français assurant 
des lignes britanniques, 
Poitiers-Biard se pré-
pare à l’activation du 
Brexit. Une anticipation 
d’autant plus complexe 
que les conditions de 
cette sortie de l’Union 
européenne restent 
encore incertaines.

  Steve Henot

Sauf énième report, le  
31 janvier devrait signifier 

la fin des négociations pour 
le retrait du Royaume-Uni de 
l’Union européenne. On saura 
alors dans quelles conditions le 
pays insulaire va effectuer sa 
sortie. Avec ou sans accord, là 
est tout l’enjeu. Pour l’heure, 
la tendance reste à un Brexit 
dur, au no deal. Avec tout ce 
que cela implique sur les flux 
internationaux.
Comme bon nombre d’aéro-
ports français, Poitiers-Biard se 
demande à quelle sauce il va 
être mangé. « Vous parler des 
conséquences du Brexit, je ne 

sais pas », confie d’abord Raoul 
Laurent, directeur général de 
Sealar, le gestionnaire de l’aé-
roport. Sur son site Internet, 
le ministère de la Transition 
écologique et solidaire répond 
à plusieurs interrogations 
concernant les impacts du 
Brexit sur le transport aérien. 
Mais pas de quoi rassurer les 
aéroports français à terme, 
d’autant que certains points 
dépendent beaucoup de l’issue 
des négociations.

Des aménagements
aux douanes
Beaucoup craignent un recul 
de la clientèle britannique et 

ses potentielles conséquences 
sur l’économie locale et le tou-
risme. A Poitiers, ce sont près 
de 60 000 passagers qui sont 
concernés tous les ans. Soit 
50% du trafic de l’aéroport.  
« Cet investissement rapporte 
12M€ d’activités sur le terri-
toire », rappelle Bruno Belin, le 
président du Département.
Car le Brexit pourrait avoir un 
impact sur le prix des billets 
d’avion, avec une fiscalité plus 
lourde en France. « Ce qu’on 
a prévu, c’est une espèce 
de frilosité, que les Anglais 
voyagent un peu moins, re-
connaît Raoul Laurent. On l’a 
anticipé. J’espère que cela 

n’aura pas de conséquences. » 
Seule certitude pour l’heure : 
les passagers hors UE seront 
davantage contrôlés sur le 
sol français. La ligne vers 
Londres-Stansted étant main-
tenue, Poitiers-Biard va devoir 
mettre en place les aména-
gements nécessaires pour 
assurer le contrôle douanier 
des personnes et marchan-
dises et, sans doute, recruter 
du personnel supplémentaire  
(15 douaniers actuellement). 
Plusieurs aéroports de pro-
vince ont déjà entamé des tra-
vaux à cet effet, notamment à 
La Rochelle. A Poitiers, ce sera 
le cas en 2021.

La ligne vers Londres représente près de la 
moitié du trafic de l’aéroport de Poitiers-Biard. D
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Environnement

Après 2016, une 
nouvelle campagne de 
thermographie aérienne 
se déroule actuellement 
au-dessus des 56 com-
munes de Grand Poitiers 
et des Vallées du Clain. 
Objectif : mesurer la 
déperdition thermique 
des habitations.

  Steve Henot

Un premier survol a eu lieu 
la semaine passée. D’autres 

vont suivre, dans les prochains 
jours, au-dessus des quarante 
communes de Grands Poitiers et 
des seize des Vallées du Clain. 
En ce début d’année, les deux 
collectivités ont engagé une 
nouvelle campagne de thermo-
graphie aérienne, dans le but 
de mesurer le niveau de déper-
dition de chaleur par les toitures 
des habitations. Cette opération 
est réalisée par l’entreprise Air 
action environnement, grâce à 
un avion équipé d’une caméra 
thermique.
« L’objectif était d’avoir un outil 
d’accompagnement à la res-
tauration énergétique pour les 
habitants », explique Florence 
Jardin, vice-présidente de Grand 

Poitiers chargée de la Transition 
énergétique. En effet, les don-
nées récoltées sont un indice 
du type de travaux à mener 
pour améliorer son confort 
thermique. Elles ne peuvent 
être consultées qu’à l’Espace 
info énergie Soliha Vienne, sur 
la Technopole du Futuroscope 
(sur rendez-vous). Les conseil-
lers peuvent alors faire part de 
leur analyse et éclairer les habi-
tants sur les travaux à engager 
et les aides à leur disposition.  
« D’autant que certaines choses 
ont changé(*) », indique Virginie 
Dovezy-Fredon, responsable de 
l’Espace info énergie.

Restitution 
à partir de juin
Une première campagne 
de thermographie avait été 
menée en février 2016, sur les  
treize communes de Grand 
Poitiers de l’époque. La com-
munauté urbaine avait alors en-
registré des données pour plus  
de 1 600 foyers. « Le ter-
ritoire a beaucoup changé 
depuis, il nous paraissait 
intéressant d’en faire pro-
fiter tout Grand Poitiers », 
confie Florence Jardin. Et les 
Vallées du Clain, « dans une lo-
gique d’économie d’échelle ». 
Car en dépit d’une zone géo-

graphique plus importante, le 
coût de cette seconde cam-
pagne est moins élevé qu’en  
2016 (90 000€ pour Grand 
Poitiers, 38 000€ pour les 
Vallées du Clain). Aussi, il 
était nécessaire d’actualiser 
et d’affiner les données. « La 
première campagne avait été 
réalisée pendant les vacances 
scolaires et ne permettait pas 
de visualiser les toitures en 
ardoise, explique Virginie Do-
vezy-Fredon. La deuxième va 
nous permettre d’obtenir de 
meilleurs résultats. »
Ceux-ci seront disponibles à 
partir de juin 2020. Plusieurs 
temps forts auront lieu dans le 
courant de l’année pour resti-
tuer les données, notamment 
lors du prochain Salon de l’ha-
bitat, en octobre. « Ce sont des 
données personnelles qui ne 
sont pas diffusables, pour évi-
ter tout démarchage abusif », 
indique Virginie Dovezy-Fredon. 
Et Florence Jardin d’ajouter : 
« Il faut l’œil d’un technicien 
pour les restituer. »

(*)Depuis le 1er janvier, l’ancien 
CITE à fusionné avec des aides de 

l’Anah, donnant naissance 
à Ma Prime Rénov’.

Espace Info Energie, 
tél. 05 49 30 20 54.

Nos toitures 
passées au crible

Un avion survole les communes de Grand Poitiers et des Vallées du Clain 
pour mesurer le niveau de déperdition de chaleur des habitations. D

R



SOLIDARITÉ
Des spectacles en 
faveur de la Ligue 
contre le cancer

Plusieurs manifestations cultu-
relles seront bientôt l’occasion 
de soutenir financièrement la 
Ligue contre le cancer. D’abord 
à la salle socioculturelle de 
Bignoux, mardi (à 20h30) et 
mercredi (à 15h), avec deux 
représentations de La Chieuse 
assurées par le Théâtre po-
pulaire pictave. Puis samedi 
25 janvier, à partir de 19h30, 
lors du bal country de Saint-
Georges-lès-Baillargeaux, à 
l’espace Mérovée. Enfin, la salle 
du Majestic à Neuville-de-Poi-
tou accueillera la troupe Seuls 
en scène pour jouer Ciel, mon 
diamant, les 24, 25 et 26 jan-
vier prochains. Une partie des 
bénéfices récoltés pour chaque 
spectacle sera reversée au 
comité de la Vienne de la Ligue 
contre le cancer. Plus d’infor-
mations sur la page Facebook 
@liguecancer86.

Fibromyalgie, l’ennemie intérieure
Près de 2% des Fran-
çais, très majoritai-
rement des femmes, 
souffrent du syndrome 
fibromyalgique, 
invisible mais très 
douloureux. 

  Claire Brugier

« C’est psychologique. » 
Combien de femmes -la 

maladie est féminine à 80%- 
ont-elles essuyé cette réponse 
à leurs douleurs diffuses ? 
Médecin au Centre d’étude et 
de traitement de la douleur 
du CHU de Poitiers, le Dr Elo-
die Charrier admet volontiers 
l’errance médicale à laquelle 
ont longtemps été confrontées 
les patientes atteintes du syn-
drome fibromyalgique. Mais 
aujourd’hui, si cette maladie 
chronique et polymorphe, qui 
affecte près de  2%  de la 
population française, n’est pas 
reconnue au niveau adminis-
tratif, « on a passé le cap de 
sa reconnaissance médicale ». 
Sans écarter l’aspect psycholo-
gique, la praticienne décrit de  

« vraies douleurs » liées 
à « un phénomène d’hy-
persensibilisation centrale 
» et apparues « à la suite 
d’un choc émotionnel ». 
Chez Jeannine Bonnin, la ma-
ladie s’est déclarée en 2010 

après une altercation familiale. 
« Cela a commencé par une 
grande fatigue et des douleurs 
dans les bras. Puis des brûlures 
intenses dans les pieds, confie 
l’octogénaire. C’est une sale 
maladie ! Elle ne se voit pas 

mais elle fait souffrir et il n’y a 
aucun médicament ! » 

« Un traitement à la carte »
A défaut de remède miracle, la 
spécialiste de la douleur préco-
nise d’être « actif par rapport 
à sa maladie », notamment 
grâce à des techniques non 
médicamenteuses comme  
« la neurostimulation électrique 
transcutanée, la chaleur, l’ac-
tivité physique, la stimulation 
magnétique transcrânienne ou 
encore tout ce qui aide au lâ-
cher-prise... C’est un traitement à 
la carte, pour prendre en compte 
la personne dans sa globalité et 
lui permettre de retrouver une 
bonne qualité de vie, biologique, 
sociale et professionnelle. » 
Un profil revient toutefois. «  Ce 
sont souvent des femmes qui 
font passer les autres avant 
elles. Elles ont subi un trau-
matisme dans l’enfance qu’un 
événement fait rejaillir à l’âge 
adulte. C’est pourquoi nous 
travaillons beaucoup avec 
le Centre Laborit, explique le  
Dr Charrier. Nous leur donnons 
les clefs, à elles de les mettre 
dans la serrure... » 

M A L A D I E

Santé
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Sous forme de patchs, la neurostimulation électrique 
transcutanée ou Tens est l’un des traitements proposés.



Le Salon du lycéen et 
de l’étudiant se tient 
vendredi et samedi aux 
Arènes de Poitiers. A la 
veille de l’ouverture de 
la phase d’inscription 
des vœux sur Parcour-
Sup, cet événement est 
incontournable. L’Onisep 
a créé un kit pour bien 
préparer sa visite.

  Romain Mudrak

Le 22 janvier marquera l’ou-
verture de la phase d’inscrip-

tion à ParcourSup pour tous les 
élèves de terminale. Ils auront 
alors jusqu’au 12 mars inclus 
pour formuler leurs vœux de 
poursuite d’études dans le 
supérieur. La tension monte… 
Dans ce contexte, la 30e édi-
tion du Salon du lycéen et de 
l’étudiant tombe à pic. Organisé 
vendredi (9h-17h) et samedi 
(9h-18h) aux Arènes de Poitiers, 

cet événement incontournable 
réunira dans un même lieu près 
d’une centaine d’organismes de 
formation, parmi lesquels l’uni-
versité de Poitiers tiendra, une 
nouvelle fois, un rôle central. 
Un village des lycées publics 
de l’Académie prendra place au 
cœur du salon afin de permettre 
aux visiteurs de découvrir les 
formations du supérieur pro-
posées par ces établissements 
(BTS, classes préparatoires aux 
grandes écoles…). Cette année 
encore, un espace alternance 
sera ouvert ainsi qu’un guichet 
« Bienvenue à Poitiers » pour 
connaître toutes les astuces qui 
faciliteront la vie des futurs étu-
diants. Sans oublier toutes les 
conférences thématiques (lire  
p.16 et 18).

La réalité en face
« Venir dans ce genre de salons 
permet de rencontrer des pro-
fessionnels, d’échanger avec 
des étudiants déjà en formation 
et de confronter sa vision des 

choses à la réalité », souligne 
Laurence Chartier, directrice de 
l’Onisep à Poitiers. Cette struc-
ture, qui publie chaque année 
des guides d’accès à différents 
métiers, a mis en ligne un kit 
pédagogique pour bien préparer 
sa visite. On y apprend quoi faire 
avant, pendant et après le forum 
grâce à des quiz très malins. Des 
supports de travail en classe sont 
également proposés, ainsi qu’un 
questionnaire sur ses centres 
d’intérêts afin d’y voir plus clair 
sur son projet professionnel.

Dans ce dossier, vous en saurez 
plus sur l’un des changements 
majeurs de la rentrée prochaine : 
la fin du concours d’accès aux 
études de santé. La rédaction 
a également souhaité mettre 
l’accent sur une institution re-
connue depuis un demi-siècle, 
l’IUT GEA (gestion) ainsi que sur 
le parcours d’un ancien étudiant 
de l’Ensma, l’école d’ingénieurs 
en aéronautique, devenu for-
mateur d’astronautes… De quoi 
vous permettre de tutoyer les 
étoiles ! 

Le Salon permet d’échanger avec 
des étudiants déjà en formation.

Dossier
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L’avenir se dessine au salon
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Du 22 janvier au 12 mars inclus, les lycéens devront s’inscrire sur 
Parcoursup.fr et formuler jusqu’à dix vœux de formation sans les 
classer et dix autres vœux de cursus en apprentissage. Pour les 
aider dans leur décision, l’Onisep Poitiers publie une carte des 
journées portes ouvertes de tous les établissements de l’Acadé-
mie et les dates de concours vers les filières sélectives. D’autres 
sites leur permettront de définir votre projet professionnel :  
terminales2019-2020.fr ou nouvelle-voie-pro.fr. Pour tout savoir sur 
la réforme du bac et les nouvelles spécialités accessibles en 1re, ren-
dez-vous sur secondes-premieres2019-2020.fr et horizon2021.fr.

Les sites à connaître



Dossier
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Depuis sa création, en 
1970, l’IUT GEA a formé 
près de 6 000 experts 
en gestion d’entreprise, 
ressources humaines 
et marketing. Zoom sur 
cet établissement qui a 
contribué à sa manière 
au développement 
économique local.

  Romain Mudrak

Pénétrer dans le vieux bâ-
timent emblématique de 

la rue des Carmes, à Poitiers, 
c’est plus qu’entrer à l’univer-
sité. C’est intégrer un monde à 
part entière, celui de l’IUT GEA. 
Comprenez « Gestion des entre-
prises et des administrations ». 
350 étudiants vivent entre eux 
dans un cocon isolé des autres 
composantes universitaires, 
encadrés par une équipe ensei-
gnante dédiée à leur formation 
spécifique. De quoi booster le 
sentiment d’appartenance à une 
identité forte. Jérémy Brémaud 
a beau être parti depuis 2001, 
avoir poursuivi ses études à 
Marseille et Grenoble, il se sou-

vient toujours de son passage 
sur les bancs de l’amphi si aty-
pique (voir la photo) : « C’est ici 
que j’ai compris que je voulais 
mettre mes compétences en 
gestion au service de structures 
qui ont du sens pour moi. » 
Cet entrepreneur trentenaire 
a finalement créé sa propre  
« agence d’innovations sociales » 
à Poitiers baptisée Ellyx.
« L’IUT GEA propose une for-
mation généraliste en gestion, 
marketing et ressources hu-
maines qui permet d’accéder à 
un large éventail d’emplois », 

souligne son directeur Pascal 
Richard. 70% des diplômés 
poursuivent vers un master, 
souvent à l’IAE de Poitiers. Une 
dizaine s’insèrent directement. 
Les autres intègrent une licence 
professionnelle ou un bachelor 
dans l’une des sept universités 
partenaires à l’étranger. En  
50 ans d’existence, cet éta-
blissement a formé près de  
6 000 étudiants. Il n’y a qu’à lire 
les témoignages des alumnis 
(anciens, ndlr) sur son site pour 
comprendre qu’il a alimenté des 
centaines d’entreprises locales. 

A l’occasion de cet anniversaire, 
une soirée festive leur sera d’ail-
leurs dédiée le samedi 21 mars 
aux Arènes de Poitiers. Tous les 
« anciens » sont invités à s’ins-
crire via le site de l’IUT GEA.

L’IUT GEA, 50 ans d’insertion

L’IUT GEA forme des experts 
de la gestion d’entreprise.

D
R - U

niversité de Poitiers

CONFÉRENCES
Le programme 
de vendredi
9h30. Quelles poursuites d’études 
après un bac pro ? / Quelles 
poursuites d’études après un bac 
techno ?
10h30. Suivre des études scienti-
fiques et technologiques / Se 
former aux métiers de la 
logistique, du commerce et de la 
distribution.
11h30. Traduction, médiation 
culturelle, édition, trilinguisme… 
Panorama des études en langues 
et littérature / Alternance et 
études supérieures, mode 
d’emploi.
13h30. Historien, géographe, 
psychologue, sociologue, musi-
cologue… Panorama des études 
en sciences humaines / Quelles 
formations pour quels métiers 
en environnement et développe-
ment durable ?
14h30. Quelles formations pour 
travailler dans l’informatique 
et le numérique ? / Suivre une 
formation en marketing, commu-
nication et pub.
15h30. BTS, DUT, bachelor : choi-
sir une filière courte après le bac / 
 Intégrer une classe prépa : Pour 
qui ? Pour quoi ? Pour quelles 
poursuites d’études ?
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L’accès au DUT GEA de Poi-
tiers est sélectif. Autrement 
dit, les étudiants doivent 
déposer un dossier de can-
didature sur la plateforme 
en ligne ParcourSup. Parmi 
les critères, figurent les ré-
sultats scolaires, les appré-
ciations des enseignants 
et les avis des conseils de 
classe. Avec la réforme du 
bac, il est conseillé aux ly-
céens de prendre la spécia-
lité mathématiques en 1re. 
Les bacheliers technolo-
giques de la filière sciences 
de gestion ont également 
toutes leurs chances, sous 
réserve qu’ils choisissent 
l’option Gestion finance en 
terminale pour acquérir les 
bases de la comptabilité.

Une formation 
sélective
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Les écoles poitevines 
peuvent être le point 
de départ de par-
cours audacieux. En 
témoigne celui d’Her-
vé Stevenin, 57 ans. 
Formé sur les bancs 
de l’Ensma(*), ce fils 
de commandant de 
l’Armé de l’air en-
traîne aujourd’hui les 
astronautes à l’Agence 
spatiale européenne.

  Claire Brugier

Quel métier souhaitiez-vous 
exercer lorsque vous étiez 
enfant ? 
« Astronaute ! J’avais 7 ans 
lorsqu’Armstrong et Aldrin ont 
foulé pour la première fois le 
sol lunaire. J’ai pris conscience 
de la ferveur planétaire en cet 
instant magique où l’huma-
nité repoussait d’un bon de 
géant les limites de l’inconnu. 
Nous avions décroché la lune. 
J’ai été fasciné par les mis-
sions Apollo. J’ai su dès lors 
que je voulais faire partie de 
cette formidable aventure de 
l’exploration spatiale. Je n’ai 
pas eu la chance d’aller dans 
l’espace mais j’ai fait partie 
des 45 derniers candidats 
lors de la dernière sélection 
de l’Agence spatiale euro-

péenne (Esa), en 2009. J’ai le 
privilège d’entraîner mes 
collègues astronautes depuis 
plus de 25 ans. Mon parcours 
illustre en quelque sorte 
la citation d’Oscar Wilde : 
« Il faut toujours viser la lune, 
car même en cas d’échec, on 
atterrit dans les étoiles ». »

Quel a été votre 
parcours scolaire ?
« J’ai fait mes classes prépara-
toires à Tours et intégré l’Ens-
ma à Poitiers en 1982, jusqu’en 
1985, avant un master spé-
cialisé en mécanique aéros-
patiale à Supaero. Juste après 
mon service militaire comme  
« scientifique du contingent », 
j’ai intégré le Centre national 
d’études spatiales. »

Comment devient-on 
l’instructeur de l’Agence 
spatiale européenne ?
« J’ai travaillé au Cnes à Tou-
louse pendant douze ans, 
d’abord au Centre de contrôle 
des satellites Spot de 1987 à 
1991 puis dans l’équipe projet 
des vols d’astronautes français 
à bord de la station spatiale 
russe Mir. En 1998, je les ai 
rejoints au Centre des astro-
nautes européens (EAC) en 
Allemagne, à Cologne. De 1999 
à 2007 j’ai développé et mis 
en œuvre l’entraînement des 
astronautes de l’Esa puis je suis 
devenu le chef des opérations 

de la NBF (Neutral Buoyancy 
Facility) et de l’entraînement 
aux sorties extravéhiculaires. Je 
suis l’instructeur de l’Esa depuis 
douze ans. »

Quels ont été les tournants 
dans votre carrière ?
« Il y en a eu quatre. Le pre-
mier est mon entrée à l’Esa en 
1999, au service des vols ha-
bités européens, puis en 2004 
mon premier entraînement en 
scaphandre spatial américain 
dans le bassin d’immersion 
NBL (laboratoire de flottabilité 
neutre) de la Nasa, à Houston. 
Cela m’a permis de développer 
un programme d’entraînement 
qui fait depuis partie de l’en-
traînement opérationnel des 
astronautes de l’Esa. En 2011, 
j’ai été envoyé, avec l’astro-
naute Andreas Mogensen, pour 
suivre six semaines d’entraî-
nement aux sorties extravé-
hiculaires dans le scaphandre 
russe Orlan, à la Cité des Etoiles 
de Moscou. Enfin, en 2014, 
j’ai été membre d’équipage 
de la mission Neemo 19 de 
la Nasa : avec trois collègues 
astronautes, nous avons simulé 
une mission martienne en im-
mersion pendant une semaine 
dans le module Aquarius, par 
20m de fond, au large des îles 
Keys en Floride. »

(*)École nationale supérieure de 
mécanique et d’aérotechnique. 

Hervé Stevenin :
« Toujours viser la lune »

Hervé Stevenin lors de son dernier entraînement aux 
sorties extravéhiculaires à Houston, en mars 2018. 
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CONFÉRENCES
Le programme 
de samedi
10h. L’université aujourd’hui : 
choisir un parcours adapté à 
son profil / Quels parcours 
d’études pour devenir ensei-
gnant ?

11h. ParcourSup, ce que vous 
devez savoir / Les métiers du 
social et du paramédical. 

12h. Spécial bac 2021 / Suivre 
des formations en droit juri-
dique et administration.

13h. Alternance, nouvelle 
tendance ? 

14h. Études d’art : pour quel 
diplôme opter ? / La vie 
pratique des étudiants (statut, 
vie quotidienne, logement, 
bourses…). 

15h. Staps et les métiers du 
sport / Les métiers de l’in-
dustrie, de la mécanique à la 
création technologique. 

16h. Les études de santé 
à l’université / Économie, 
gestion, management : quelles 
études pour quels profils ? 
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C’est la grande nou-
veauté de la prochaine 
rentrée. Terminés la 
Première année com-
mune aux études de 
santé (Paces) et son 
concours sans pitié. A 
la place, un système 
original a été élaboré 
à Poitiers pour limiter 
l’échec et le décourage-
ment des étudiants.

  Romain Mudrak

Des centaines d’étudiants de 
la filière santé travaillent 

sans relâche depuis la rentrée 
pour préparer le concours final 
qui les emmènera notamment 
vers les spécialités médecine et 
pharmacie. Une première phase 
s’est déroulée en décembre aux 
Arènes (notre photo). Comme 
partout en France, les deux tiers 
devront opérer un virage dou-
loureux, voire abandonner tout 
simplement leurs études. Les 
autres parviendront à accomplir 
leur rêve, le plus souvent après 
un redoublement. Face à ce 
constat, il a été décidé en haut 

lieu de mettre fin à cette forme 
de sélection. Exit la Première 
année commune aux études de 
santé, plus connue sous le nom 
de « Paces »(*)

Votre licence préférée
Attention, le sacro-saint nu-
merus clausus a beau disparaître 
lui aussi, les filières médicales 
restent sélectives. Mais l’uni-
versité de Poitiers a imaginé 
un système original, validé par 
le ministère de l’Enseignement 
supérieur : de nouvelles licences 
« avec accès santé ». L’idée ? 
L’étudiant intègre en première 
année l’une des quatorze li-
cences de droit, économie-ges-
tion, maths, physique, lettres, 

anglais ou encore Staps. Il a 
alors autant d’enseignements 
de cette discipline que d’heures 
de formation dédiées à la fi-
lière santé. Surtout, il reçoit les 
mêmes cours d’anatomie, de 
biologie, etc. quelle que soit la 
coloration de sa licence. Avec 
une pointe d’anglais en bonus, 
ce qui n’existait pas jusque-là. 
En fin de première année, les 
étudiants qui auront décroché 
les meilleurs résultats aux par-
tiels de chaque semestre (le 
seuil reste à définir) pourront in-
tégrer des études de santé : mé-
decine, pharmacie, odontologie, 
sage-femme ou kinésithérapie. 
Les autres devront passer par 
un oral qui traitera, non pas des 

connaissances acquises, mais 
de la motivation et du projet 
professionnel. Précision : aucun 
rattrapage ni compensation de 
notes ne seront proposés.
L’étudiant pourra poursuivre en 
deuxième année de sa licence 
disciplinaire, même s’il rate la 
bretelle d’accès aux études de 
santé. « Mon conseil est donc 
de choisir une licence pour 
laquelle les lycéens ont de l’in-
térêt et qui correspond à leurs 
points forts afin d’avoir plus de 
chances de réussir », souligne 
Virginie Laval, vice-présidente 
de l’université en charge des 
formations. Il pourra toujours 
s’orienter plus tard vers du droit 
de la santé. 810 places seront 
offertes en première année de 
licence « avec accès santé ». 
Puis seulement 350 en L2 dans 
les cinq filières de l’UFR de 
médecine-pharmacie. Si vous 
n’avez pas tout compris, l’uni-
versité a publié une infographie 
sur son site et un accueil privilé-
gié vous sera réservé au salon, 
ce week-end.

(*)La Paces sera maintenue 
uniquement pour les étudiants 

qui seront autorisés à redoubler 
en 2020-2021.

Médecine : exit le concours !

Le concours d’accès aux filières de santé 
disparaîtra à la rentrée prochaine. D
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En dépit d’un petit 
coup de mou avant 
la trêve, Souf-
felweyersheim réalise 
une première partie de 
saison irréprochable. 
Attention danger pour 
le PB vendredi 
à Saint-Eloi. 

  Arnault Varanne

L’Alsace confirme son statut 
de terre de basket, a fortiori 

depuis le retour dans l’anti-
chambre de l’élite des hommes 
de Stéphane Eberlin, descendus 
une saison au troisième ni-
veau. Avec Gries-Oberhoffen et 
Strasbourg, Souffelweyersheim 
incarne la réussite de toute 
une région. Doté du plus petit 
budget (973 000€) et de la 
plus petite masse salariale  
(392 000€), le BCS s’en sort 
comme un chef. La preuve avec 
ce « 8 sur 10 » pour commen-
cer la saison, dont des victoires 
sur Paris, Rouen ou Antibes. 
En dépit du départ de Mehdy 
Ngouama vers Nanterre, Jason 
Bach et ses coéquipiers ont 

continué à engranger, même 
si la fin de l’année leur a 

été défavorable. En même 
temps, tomber face à Blois 

ou Vichy-Clermont n’a rien de 
déshonorant. Le gros gadin à 
Gries-Oberhoffen a été plus 
violent (69-98). Et la reprise 
compliquée face à Lille, vendre-
di dernier (quatrième défaite 
de rang).

Une équipe  
très homogène
N’empêche, à l’aise à l’extérieur, 
Antony Labanca et consorts ne 
se présenteront pas en victimes 
expiatoires à la salle Jean-Pierre-
Garnier. Leur principale qualité 
tient en un mot : l’homogénéité. 
Aucune tête ne dépasse, mais 
tous les joueurs sont capables 
de sortir de leur boîte à un mo-
ment donné. De Kentan Facey à 
Sylvain Sautier, en passant par 
Jason Bach, Vincent Vent, Cédric 
Kuakumensah, Timothé Vergia 
et Antony Labanca, sept d’entre 
eux tournent au minimum à 
7pts par match. 
Le BCS remet le couvert avec 
Juwan Staten toujours à la 
mène, alors que le jeune arrière 
Louis Marnette -18 ans- arrive 
en provenance de Gravelines. 
Reste à voir si la dynamique 
alsacienne se poursuivra dans la 
deuxième partie de saison.

Souffel, la surprise du chef

PB 86
E N  J E U

CALENDRIER
Sept matchs avant
la Leaders cup
Dans son opération maintien, 
le PB86 sait que les mois de 
janvier et février auront une 
importance capitale pour 
faire (re)naître une dyna-
mique de résultats. Après 
le déplacement à Antibes 
(67-86) et la réception de 
Souffelweyersheim  
(17 janvier), les Poitevins en-
chaîneront par un autre match 
à domicile contre Fos  
(25), avant de prendre la 
route de l’Alsace, et plus 
précisément de Gries-Obe-
rhoffen (31). Le 4 février, 
place à Saint-Chamond à 
domicile. Trois jours plus 
tard, rendez-vous à Denain. 
Lille sera le dernier visiteur 
à Saint-Eloi, puis viendra la 
mini-trêve imposée par la 
Leaders cup. Au passage, 
Antibes affrontera Nantes en 
finale. Le vainqueur décroche-
ra son billet pour les play-offs 
Retour à la compétition à 
Nancy le 29 février pour le 
compte de la 21e journée de 
championnat. 
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Stéphane Eberlin et Antony Labanca, deux 
des piliers du BC Souffelweyersheim. D
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La méthode Navier
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NBA
Sekou Doumbouya 
en impose déjà

Drafté en juin dernier par les Pis-
tons de Detroit, l’ancien Poitevin 
Sekou Doumbouya réalise des 
débuts très remarqués outre- 
Atlantique. D’abord cantonné à 
la G-League, la ligue de déve-
loppement de la NBA, le pro-
dige français (19 ans) a profité 
de la blessure de Blake Griffin 
pour montrer ce qu’il valait à 
son entraîneur Dwane Casey. 
L’ex-joueur du PB86 (2016-
2018) et de Limoges a réalisé 
deux double-double face aux 
Clippers et aux Warriors (10pts, 
11rbds, puis 16pts, 10rbds), 
avant de se coltiner la légende 
Lebron James et les Lakers de 
Los Angeles. Plus fort encore, il 
s’est fendu d’un énorme dunk 
sur la tête de Tristan Thompson, 
des Cleveland Cavaliers, avec 
15pts à la clé. Bref, le champion 
d’Europe U18 continue d’affoler 
les compteurs de la précoci-
té. Ses bonnes performances 
devraient lui permettre de 
conforter sa place dans le cinq 
majeur de la franchise du Michi-
gan. Et ce même si son coach 
reste mesuré dans ses propos : 
« Je ne veux pas lui mettre trop 
de pression. Il est encore en 
développement. C’est un gamin 
de 19 ans. Je ne veux pas trop 
m’enflammer. C’est encore un 
gamin qui grandit. Il est là pour 
apprendre, se développer et 
contribuer. »

PB 86

Débarqué à Poitiers 
le 2 janvier, Jérôme 
Navier a quatre mois 
et vingt matchs pour 
permettre au PB86 de 
se maintenir en Pro B. Il 
a commencé à imposer 
sa touche personnelle. 

  Arnault Varanne

Son regard extérieur
« On ne peut pas oublier ce qui 
s’est passé, évidemment, mais 
il faut arriver à « switcher » 
mentalement pour se proje-
ter sur une nouvelle façon de 
travailler. Nous sommes dans 
une période d’observation 
préalable à la projection vers 
autre chose. En clair, il faut 
regarder dans le rétro, mais 
surtout aller de l’avant. »

Ses principes fondateurs
« Je prône la communication 

comme accélérateur d’ap-
prentissage. Il faut beaucoup 
parler entre joueurs et avec le 
staff. Aux entraînements, ça 
échange. C’est l’une des clés. 
Je demande aussi beaucoup 
d’engagement et d’intensité. 
Sans ces deux notions, on n’y 
arrivera pas. »

L’attaque 
« Je suis un fervent supporter 
de la gestion offensive comme 
meilleure préparation aux 
phases défensives. Si les choix 
offensifs ne sont pas oppor-
tuns, shoots rapides ou en pre-
mière intention sans réussite, 
ou pire que nous perdons des 
ballons, ce sont autant de mu-
nitions que l’on redonne trop 
vite à l’adversaire. Pour mieux 
défendre, donc, attaquons 
mieux. Je ne parle pas de 
mettre 100 points par match, 
de jouer un « up tempo » 
comme les Espagnols. Simple-

ment, chaque ballon d’attaque 
est précieux. »

Le recours au tir à 3pts
« Par expérience, une équipe 
qui a tendance à beau-
coup tirer à 3pts (26,6 en 
moyenne, 3e de Pro B) comme 
le PB ne change pas sa façon 
de faire en cours de saison. Je 
demande juste que le ballon 
voyage plus dans toutes les 
zones du terrain. La gestion 
des tirs est primordiale ! »

La défense
« Il faut sortir le bleu de 
chauffe. On peut élaborer 
toutes les stratégies défen-
sives que l’on veut, s’il n’y a 
pas d’engagement, d’intensi-
té et de communication... Il 
faut prendre du plaisir à dé-
fendre, si possible en équipe. 
Dans le cas contraire, c’est 
compliqué de gagner des 
matchs. »

L’effectif
« J’ai une équipe avec beaucoup 
de combo-guards (meneurs et 
arrières). Mais je regarde active-
ment un renfort sur le poste de 
meneur de jeu pur(*). Je cherche 
aussi un intérieur pour renfor-
cer le groupe, de préférence 
quelqu’un qui est en activité. La 
blessure de Pierre-Yves (Guil-
lard) n’est pas simple à gérer. »

Des échanges avec 
Ruddy Nelhomme ?
« Bien sûr que je l’ai eu depuis 
mon arrivée. On entretient une 
relation amicale. Ruddy fait 
partie des rares coachs avec les-
quels on peut discuter de tout. 
C’est une personne de confiance. 
Ce monde d’entraîneurs reste 
particulier... On se sent parfois un 
peu seul dans cette fonction. » 

(*)Emanuel Ubilla a signé 
dimanche, à l’heure 

où nous avions bouclé. 
Plus d’infos sur le7.info.

Jérôme Navier a fixé ses exigences à ses joueurs.
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0. Bathiste Tchouaffé
1,97m - arrière 

21 ans - FR

9. Kevin Mendy 
2m - ailier
27 ans - FR

10. Carl Ona Embo
1,88m - meneur 

30 ans - FR

13. Jim Seymour
2m - pivot
21 ans - FR

15. Efe Odigie
2,03m - intérieur

30 ans - NIG

20. Clément Desmonts
1,97m - arrière

21 ans - FR

25. Mickaël Var 
2,05m - intérieur

29 ans - FR

Entraîneur
Jérôme Navier

Poitiers

Souffelweyersheim 

2. Jason Bach
1,95m - ailier
33 ans - FR

9. Timothé Vergiat 
1,88m - meneur

21 ans - FR

7. Louis Marnette
1,91m - arrière

18 ans - FR

1. Franck Tchoubaye 
1,98m - ailier
27 ans - CAM

8. Antony Labanca
1,91m - arrière

25 ans - FR

6. Juwan Staten
1,82m - meneur

27 ans - USA

Arbitrage : MM. Betton, Mora et Hamzaoui

19. Christopher Dauby 
1,96m - arrière

20 ans

12. Emanuel Ubilla
1,90m - meneur 

33 ans - PRI

21. Cédric Kuakumensah
2,04m - ailier fort

26 ans - TOG

89. Sylvain Sautier
1,98m - ailier
30 ans - FR

95. Vincent Vent
2,06m - intérieur

22 ans - FR

Entraîneur : 
Stéphane Eberlin

32. Kentan Facey
2,06m - intérieur

26 ans - JAM

Assistants: 
Antoine Brault
Andy Thornton-Jones
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Assistant : Daniel Pereira

18. Julian NGufor
1,95m - ailier
18 ans - FR

POITIERS-SOUFFELWEYERSHEIM

vendredi 17 janvier, 
20h à la salle Jean-Pierre-Garnier 

16. Mouhamed Diagne 
1,98m - ailier
22 ans - SEN
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TOURNOI 
L’élite du hand 
à Châtellerault 
La 2e édition des Rencontres 
internationales du territoire 
châtelleraudais se déroulent 
vendredi, samedi et dimanche 
à la salle omnisports de Châ-
tellerault. Une nouvelle fois, 
les organisateurs ont réussi à 
convaincre le gratin français de 
participer à leur tournoi. Cham-
béry, Ivry, Montpellier et Dun-
kerque sont annoncés, aux côtés 
des équipes espagnoles de Val-
ladolid et Benidorm. Chambéry, 
le club aux huit participations en 
Ligue des champions, ouvrira le 
bal dès vendredi (17h45) face 
à l’Athlético Valladolid, avant 
que le vainqueur de la Ligue des 
champions 2018, Montpellier, 
n’affronte Benidorm à 20h45. 
Trois autres matchs se dispu-
teront le samedi à 17h, 19h et 
21h, deux le dimanche, à 14h et 
16h. En plein championnat d’Eu-
rope (9-26 janvier), ces Ren-
contres internationales sont une 
occasion unique de voir évoluer 
« à domicile » quelques-uns des 
meilleurs joueurs et coachs de 
l’Hexagone, notamment Erick 
Mathé, entraîneur principal de 
Chambéry, passé par le Poitiers 
étudiants club entre 2005 et 
2010. 

Plus d’infos sur handballclubcha-
telleraudais.com et réservations 

sur helloasso.com. Tarifs : 46€ le 
pack trois jours, 20€ le vendredi  

(2 matchs), 25€ le samedi  
(3 matchs) et 15€  

le dimanche(2 matchs). 

DÉCOUVERTE
Le padel gratuit 
en janvier
Discipline en plein essor mais 
encore méconnue, le padel est 
désormais accessible à Poitiers. 
Le Stade poitevin tennis club 
dispose désormais de deux 
courts semi-couverts. Jusqu’au 
31 janvier, il est possible 
d’expérimenter gratuitement 
ce sport ludique et accessible 
venu d’Amérique du sud, qui 
se situe entre le squash et le 
tennis. Plus précisément, le 
padel se joue à quatre sur un 
terrain de 20x10m sur lequel 
les joueurs peuvent utiliser 
les parois vitrées en fond de 
court et sur les côtés. Pour s’y 
essayer, il suffit d’adresser un 
mail à padel@stadepoitevin-
tennis.fr. Et si vous n’avez pas 
de partenaires, le club vous en  
fournira !

Sport
V O L L E Y

Donat : « Objectif play-offs »
De retour aux com-
mandes du Stade 
poitevin volley-beach 
après une longue 
absence, Brice Donat 
se veut toujours am-
bitieux, malgré une 
première moitié de 
saison moyenne (9e). 
Premier test ce 
mercredi à Toulouse. 

  Arnault Varanne

D’ici au 26 mars, date de la 
dernière journée de saison 

régulière, les équipes de Ligue A 
disputeront en moyenne un 
match tous les quatre jours. 
Bref, la gestion des efforts sera 
déterminante pour tenir la route 
avec un calendrier aussi serré.  
A l’arrêt depuis près de cinq 
mois, et suppléé par Rogerio 
Brizola, Brice Donat le sait 
mieux que quiconque. En 
proie à des pépins de santé, 
le coach du SPVB sait qu’il 
devra « ne pas se disperser, 
se concentrer sur le sportif, la 
tactique, la technique », sous 

peine de connaître de nouveaux 
déboires. « C’est dur d’être 
éloigné des terrains quand 
sa passion est son métier », 
admet-il. Mais le technicien ne 
veut pas regarder dans le rétro. 
Son équipe a commencé la sai-
son par un stage de trois jours 
à La Rochelle, auquel ne man-
quait que le central néerlandais 
Michaël Parkison, retenu avec 
les Pays-Bas pour le tournoi de 
qualification olympique. 

« Il faut du temps »
Depuis son retour, Brice Donat 
essaie de « mettre sa touche 
perso » sur les systèmes et  
« l’état d’esprit du groupe ». 
Il est persuadé que Neves, 

El Graoui et consorts valent 
bien mieux que la 9e place de  
Ligue A (5 victoires-8 défaites), 
inconfortable à mi-parcours. 
Car l’objectif du club reste 
d’accrocher les play-offs et 
de s’offrir la Coupe de France, 
dont le Final Four aura lieu les 
13 et 14 mars(*). « L’équipe 
compte beaucoup de jeunes 
talents. Il faut du temps mais 
elle possède une vraie marge 
de progression. Elle a un peu 
de folie et d’insouciance, mais 
manque d’expérience du haut 
niveau. » Le SPVB, qui avait ha-
bitué ses supporters à des dé-
parts canon, avant de flancher 
en deuxième partie -« souvent 
à cause de blessures », dixit 

Donat- a donc treize journées 
pour intégrer le Top 8, et plus 
si affinités. Il n’a échappé à 
personne que ce championnat 
était « très homogène » donc 
plein de surprises. Le coach 
réfute l’idée selon laquelle la 
défaite du SPVB à Narbonne 
relèverait de la contre-perfor-
mance. « Même Nice, dernier, 
est capable de battre Rennes. 
Alors... »
Alors la saison du SPVB bascu-
lera ou pas du bon côté de la 
force. Les premiers éléments 
de réponse seront apportés 
dès mercredi, à Toulouse où les 
Spacers naviguent à peu près 
dans les mêmes eaux. Histoire 
de mettre toutes les chances 
de son côté, Brice Donat a 
demandé à ses dirigeants à 
être « épaulé » par un adjoint 
et un kiné à l’extérieur. « Vu le 
calendrier, on a besoin de tra-
vailler sur la récupération dès 
le match terminé... » Lui ne 
veut plus mettre sa santé en 
danger. On le comprend. 

(*)Les Stadistes seront opposés 
à Toulouse, l’autre demi-finale 

mettra aux prises Tours à Paris. 
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Brice Donat a repris le chemin de la 
salle Lawson-Body le 29 décembre. D

R

Retrouvez 
les résultats 
du week-end 
sur le7.info



MUSIQUE
• Le 16 janvier, à 20h45, 
Ecorchure Trio, au Confort 
moderne, à Poitiers, dans le 
cadre de Jazz à Poitiers. 

• Le 17 janvier, à 20h, Un 
Argentino Mas, de Luis Corral, au 
Théâtre au Clain à Poitiers.

• Le 18 janvier, à 16h, la Maîtrise 
de Radio France interprète 
Benjamin Britten, Alastair Putt et 
Gustav Holst, au Tap de Poitiers.

• Le 26 janvier, à 16h, œuvres 
contemporaines (Ola Gjeilo, Arvo 
Pärt, Samuel Barber, Edward 
Elgar) par l’Ensemble vocal du 
Bois d’amour, en l’église de 
Montamisé.

EXPOSITIONS
• Du 17 au 31 janvier, dessin au 
trait d’Henri Louvel au Dortoir 
des moines, à Saint-Benoît. 
Inauguration le 17 janvier à 18h.

• Jusqu’au 31 janvier, Armelle 
de Ségogne, à la Galerie Rivaud, 
à Poitiers. 

• Jusqu’au 19 janvier, au Local, à 
Poitiers, Mougeasses, exposition 
collective de huit plasticiennes : 
Céline Délas, Claire Martine, 
Fanny Pratt, Cathy Burghi, Lise 
Joubert, Marie et Julie Slim Titter 
et Sophie Laronde. 

• Jusqu’au 1er février, à Plage 76,  
à Poitiers, Mimil de David Selor.

THÉÂTRE

• Le 17 janvier, à 20h30, Un Poyo 
rojo, à La Passerelle, à Nouaillé-
Maupertuis. 

• Le 17 janvier, Antoine Duléry 
nous refait son ciné, avec Antoine 
Duléry, à La Margelle, à Civray.

• Le 24 janvier, à 20h45, Parle 
à la poussière, de la Cie Hecho 
en casa, à La Quintaine, à 
Chasseneuil-du-Poitou.

DANSE
• Le 15 janvier, à 20h30, Feu, 
danse contemporaine, au Centre 
de Beaulieu, à Poitiers.

• Le 17 janvier, à 20h30, au 
Nouveau Théâtre à Châtellerault, 
avec les 3T, Dans le détail, par la 
Cie Propos, sur une chorégraphie 
de Denis Plassard.
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T H É Â T R E

Une dizaine de réfugiés 
préparent une repré-
sentation théâtrale 
sur leurs souvenirs 
d’enfance et leurs rêves 
d’avenir. Sans pathos. 
Ce témoignage s’ins-
crira dans une grande 
soirée « De la migration 
à la citoyenneté », ce 
jeudi à la Maison des 
étudiants, à Poitiers.

  Romain Mudrak

Ils avancent malgré la faim, le 
froid et la douleur. L’un après 

l’autre, une dizaine de per-
sonnages traversent la scène. 
Certains se blessent, d’autres 
pleurent, tous ont peur. Le 

tableau est criant de vérité. Et 
ce n’est pas un hasard… Ces 
acteurs sont des réfugiés. Origi-
naires du continent africain, ils 
sont arrivés à Poitiers plus ou 
moins récemment. « Pour jouer 
cette scène, je leur ai demandé 
de s’imaginer perdus au milieu 
d’une forêt hostile. Très vite, ils 
ont utilisé leur propre vécu pour 
mimer la situation. » Le met-
teur en scène, c’est Jean-Olivier 
Mercier (Le 7 n°464), directeur 
artistique de la compagnie 
de théâtre Plein Vent. C’est à 
lui que l’association d’éduca-
tion populaire des Ceméa a 
demandé de coordonner une 
représentation théâtrale sur le 
thème « De la migration à la 
citoyenneté ». Elle sera donnée 
jeudi(*) à la Maison des étu-
diants, à Poitiers.

Le groupe a répété tous les 
lundis soir depuis septembre, 
malgré la barrière de la langue, 
qui a progressivement sauté. 
Malgré aussi les conditions pré-
caires des acteurs principaux. 
Si l’introduction est plutôt 
sombre, le reste de la pièce 
-une vingtaine de minutes- se 
veut dénué de tout pathos.  
« Dans une première partie, 
je leur propose de raconter 
un moment positif de leur 
enfance, poursuit Jean-Olivier 
Mercier. Un souvenir qui al-
lume des étoiles dans leurs 
yeux. Dans un second temps, 
ils exposent leur rêve le plus 
fou, comme si une fée se 
posait sur leur épaule. » Une 
façon aussi de présenter la 
migration comme une simple 
étape avant un nouveau dé-

part. Russom parle de son vélo 
rouge qui filait comme le vent. 
Youssef se souvient de son 
cheval Gougou « plus rapide 
qu’un TGV ». Yordanos, chan-
teuse à la voix d’or, s’imagine 
déjà dans son futur salon de 
coiffure. Toutes ces saynètes 
s’enchaînent parfaitement, 
sous la direction du metteur 
en scène qui transmet l’art de 
raconter des histoires. Surtout 
lorsqu’elles sont authentiques. 

(*)A partir de 18h45. Entrée 
gratuite. Au menu aussi les 

conférences d’Olivier Clochard, 
du laboratoire Migrinter et de 

Philippe Lagrange, juge à la 
Cour nationale du droit d’asile, 

ainsi que la lecture d’un poème 
de Mohammad Bamm, artiste 

iranien en exil à la Villa Bloch, de 
la musique et la dégustation 

de cuisines du monde.

Souvenirs d’enfance 
et rêve de France

Une dizaine de jeunes réfugiés joueront 
leurs plus beaux souvenirs d’enfance.

SPECTACLES

Musique et humour à La Rotative
Outre les scènes slam et les prog’ du hall qui s’étalent sur toute 
la saison culturelle, La Rotative accueillera un nouveau match 
d’improvisation de la Ludi Poitiers le 25 janvier prochain. Puis, 
le 9 février, un concert de Captain Parade et sa bande, qui 
auront à cœur de transmettre leur « rock’n roll attitude » aux 
plus jeunes. Le 12 mars, Oldelaf fera une halte à Buxerolles, 
dans le cadre de sa nouvelle tournée. Enfin, La Rotative recevra 
l’humoriste Alexandra Pizzagali, le 4 avril, pour son tout premier 
one-woman-show.

Informations et billetterie à la Maison des projets 
et sur la page Facebook de la Rotative.

PROGRAMMATION 

Encore de belles dates
à La Hune
La saison des 20 ans de La Hune est bien entamée. Il reste 
toutefois une belle deuxième partie de programmation avec, 
dès le 21 janvier, Duels à Davidéjonatown, une comédie de 
western par et avec Artus. Le 6 février, l’humoriste Sofia Aram 
viendra revisiter nos préjugés, nos héroïsmes et nos petits ar-
rangements avec l’amour. Et le 21 février, ce sera un voyage 
à travers la pop élégante de l’Israélienne Roni Alter, nommée 
aux dernières victoires de la musique dans la catégorie Révé-
lation de l’année.

Informations et biletterie 
sur ohelahune.com.
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Depuis quelques se-
maines, bonjourlebon.fr 
propose aux consom-
mateurs de faire leurs 
emplettes auprès de 
producteurs triés sur 
le volet. Le Poitevin 
Louis-Marie Mitteault 
est l’un des actionnaires 
de l’entreprise basée à 
Cognac. 

  Arnault Varanne

C’est quoi bonjourlebon.fr ? 
Il s’agit d’abord et avant tout 
d’un site de vente en ligne 
de denrées alimentaires. 
Pâtes, huîtres, vins, volailles, 
fromages... Le magasin vir-
tuel compte pour l’heure 
une trentaine de références 
issues de treize producteurs, 
principalement basés en Nou-
velle-Aquitaine. L’un d’eux se 
trouve à Chauvigny. Isabelle 
Charaudeau dirige La Ferme de 
Tessec depuis 2008 et produits 
des volailles. A noter que le site 
impose un minimum de 60€ de 
commande pour minimiser le 
bilan carbone de la transaction.

Pourquoi ce site 
se démarque-t-il des autres ? 
La vente de produits frais en 
ligne est un marché émergent, 
sur lequel les trois actionnaires 
entendent imposer leur griffe.  
« Notre idée, c’est de retrouver 
le lien entre des consomma-
teurs paumés qui ne savent plus 
ce qu’ils mangent et des agri-
culteurs qui font d’excellents 
produits », insistent Laurent 
Chery, Karine Viry et Louis-Ma-
rie Mitteault. Les trois associés 
poussent la démarche de sélec-
tion des producteurs très loin.  
« Nous évaluons chaque ex-
ploitation agricole référencée 

en fonction de sa durabilité 
grâce à un outil scientifique dé-
veloppé par des chercheurs de 
l’Inra », avancent-ils. Pratiques 
agroécologiques, intégration 
sociale et sociétale, solidité 
économique... Ces trois piliers 
servent de boussole aux diri-
geants de bonjourlebon.fr. Les 
notes sur 100 sont affichées sur 
le portail.

Comment vérifier la 
véracité des informations ?
Le site offre aux clients un accès 
à l’histoire du produit (analyses 
de résidus, photos des produc-
teurs, des installations...) qu’ils 
achètent grâce à un simple 
flash-code. Une façon de jouer 
la transparence et d’éduquer le 
consommateur. Du reste, la ru-
brique « A propos » s’intitule « 
Manifeste » et l’onglet « Journal 
» renvoie les plus curieux vers 
des recettes, des conseils culi-
naires, une définition des mots 
de la gastronomie... 

Qui sont les porteurs
du projet ? 
Laurent Chery est le premier 
à avoir imaginé un marché 
de producteurs en ligne. Ce  
« fils d’éleveur » dirige l’en-
treprise Vétalis à Cognac, 
spécialiste de la création de 
produits minimisant le recours 
aux vaccins chez les animaux. 
Communicante depuis plus de 
vingt ans, Karine Viry a été un 
temps cheffe de cuisine avant 
de rejoindre Vétalis. Enfin, 
Louis-Marie Mitteault est l’an-
cien associé de la Maison Mit-
teault (2006-2018), producteur 
de foie gras à Chalandray. 

Plus d’infos 
sur bonjourlebon.fr 

Le portail du 
bien manger

Isabelle Charaudeau fait partie des treize premiers 
producteurs référencés sur bonjourlebon.fr. 

Techno
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A Poitiers, l’Association 
sportive amicale des 
Couronneries (Asac) 
a créé une section de 
football en marchant. 
Né en 2011 en Angle-
terre, ce sport permet 
aux amateurs du ballon 
rond de continuer à 
pratiquer bien après 
leur retrait des terrains 
traditionnels.

  Romain Mudrak

Jouer au football… en mar-
chant ! L’idée prête à sourire. 

Et pourtant, cette discipline 
existe officiellement de l’autre 
côté de la Manche depuis 2011. 
En France, elle se développe 
lentement mais sûrement. 
L’Association sportive amicale 
des Couronneries a ouvert une 
section en octobre. Aujourd’hui, 
une vingtaine de personnes 
s’affrontent dans la bonne 
humeur, chaque mercredi de 
18h à 19h30, au gymnase Alié-
nor-d’Aquitaine. Les matchs se 
jouent par équipes de six sur un 
terrain de handball. Les règles 
sont quasiment les mêmes que 
celles du football traditionnel. 
Seules exceptions, le ballon 
doit rester au sol, les tacles 
sont interdits et, bien sûr, cou-
rir est sanctionné par un coup 

franc voire un carton rouge. 
Quelques minutes d’observa-
tion suffisent pour le constater : 
les échanges sont plus intenses 
qu’on ne l’imagine. « Evidem-
ment, on marche beaucoup, 
c’est bon pour le cardio », note 
Christine, la cinquantaine, licen-
ciée pour la première fois dans 
un club de foot. Cinq femmes 
ont adhéré à la démarche. 
Le plus dur pour Madeleine,  
74 ans, qui jouait déjà au foot 
dans les années 60, « c’est de 
résister à l’envie de courir pour 
attraper le ballon qui passe à 
quelques mètres de soi ».

Vous l’aurez compris, cette 
discipline labellisée sport-san-
té est réservée aux plus de  
50 ans. Le foot en marchant a 
le mérite de permettre aux an-
ciens de continuer à pratiquer 
leur sport préféré malgré les 
effets de l’âge. « Moi-même 
j’ai joué au foot toute ma 
vie, raconte Claude Brunet, 
le président de l’Asac aux  
75 printemps. Mais aujourd’hui 
sur le terrain, si l’intention 
est toujours là, les jambes ne 
suivent plus. » Et ce n’est pas 
tout. Damien, la trentaine, a 
joué à Buxerolles en division 

Honneur. Il a rejoint le groupe 
après un accident sur son lieu 
de travail : « Mon médecin m’a 
interdit la pratique du foot tra-
ditionnel. Ici, les mises en place 
tactiques sont les mêmes,  
je retrouve de bonnes sensa-
tions. » Mieux vaut être précis 
dans les passes et jouer collec-
tif pour performer dans ce sport 
original. Justement, l’esprit 
d’équipe et la convivialité sont 
les points forts de l’Asac.

Contact : Claude Brunet, 
06 71 47 92 84.

Le foot en marchant 
fait ses premiers pas

Le football en marchant permet de pratiquer 
son sport préféré sans limite d’âge.
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BÉLIER (21 MARS > 20 AVRIL)  
Vie de couple épanouie. La 

méditation et la relaxation vous 
soulagent du stress. Redéfinissez 
vos priorités dans le travail.

TAUREAU (21 AVRIL > 20 MAI) 
Le ciel intensifie vos désirs 

sensuels. Ressourcez-vous avant 
d’affronter l’adversité. Votre 
créativité se déploie dans les 
domaines techniques ou scien-
tifiques.

GÉMEAUX (21 MAI > 20 JUIN) 
Le ciel illumine vos liens 

amoureux. Energie incroyable. 
Associations et contrats re-
tiennent votre attention. 

CANCER (21 JUIN > 22 JUILLET) 
Les rencontres marquantes 

sont favorisées. Une baisse de 
vitalité à prévoir. Semaine in-
tense professionnellement avec 
mille projets.

LION (23 JUILLET > 22 AOÛT) 
Semaine axée sur votre équi-

libre amoureux. Soignez votre 
forme. Votre ascension profes-
sionnelle ne connaît plus de li-
mite.

VIERGE (23 AOÛT > 21 SEPT.)
Faites plus confiance à votre 

partenaire. Suivez votre instinct. 
Etablissez un planning pour me-
ner à bien vos projets profession-
nels.

BALANCE (22 SEPT. > 22 OCT.)
Vos amours deviennent plus 

aériennes. Essayez de résister 
aux pressions. Votre créativité 
est à son comble.

SCORPION (23 OCT. > 21 NOV.)
Les relations amoureuses 

sont renforcées. Grande harmo-
nie intellectuelle et affective. 
Vous êtes capable de mettre en 
route un projet réaliste et en-
thousiaste.

SAGITTAIRE (22 NOV. > 20 DEC.)
Vie intime radieuse. Vous êtes 

en pleine forme. Les lauriers de 
la victoire devraient vous rendre 
conciliant avec les acteurs de 
votre vie professionnelle.

CAPRICORNE (21 DEC. > 19 JAN.) 
C’est le moment d’ouvrir 

une discussion constructive. Vous 
êtes en pleine possession de 
vos moyens physiques. Concen-
trez-vous sur votre travail.

VERSEAU (20 JAN. > 18 FÉVRIER) 
 Vos amours auront la pre-
mière place. Le ciel vous dope de 
courage. Vous êtes à l’aise dans 
votre univers professionnel.

POISSON (19 FÉVRIER > 20 MARS) 
Beaucoup de questions 

taraudent votre cœur. Accor-
dez-vous de nombreuses pauses. 
Soignez vos interventions profes-
sionnelles.

Détente
C Ô T É  P A S S I O N

Chaque mois, 
le regard sur 
l’actu de 
Jean-Michel 
Pelhate.
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  Détente   Détente 
S P O R T - S A N T É 

Le CeRCA et la 
gestion des dou-
leurs chroniquesEn partenariat avec l’as-

sociation Zero déchet Poi-
tiers, Le 7 propose une 
série autour des gestes 
citoyens pour tendre vers 
une consommation plus 
respectueuse de 
l’environnement. 

  Julien Guillemé 

Qui dit nouvelle année dit nou-
velles résolutions ! Et pourquoi 
pas des bonnes résolutions zéro 
déchet ? Vous ne les atteindrez 
pas en une année, c’est trop de 
contraintes et vous baisserez les 
bras très vite. Commencez donc 
petit à petit. Prenez un sac en 
tissu avec vous pour vos courses, 
achetez vos objets et vêtements 
en seconde main, faites vos 
courses en vrac (en ramenant 
vos sacs à chaque fois bien sûr), 
reprenez goût au fait-maison en 
famille pour réduire le tout-fait 
sous plastique, fabriquez vos 
cosmétiques et/ou vos produits 
ménagers, emportez une gourde 
lorsque vous sortez... Choisissez 
une idée et tentez là. Ça ne vous 
plaît pas ? Vous trouverez bien 
d’autres gestes afin de réduire 
votre impact sur la planète. Si 

jamais vous manquez d’idées 
ou que vous avez des questions, 
venez à notre rencontre lors 
des soirées organisées par l’as-
sociation toute l’année. Sur le 
site www.zerodechetpoitiers.fr, 
vous dénicherez de bonnes 
adresses de manière pour ré-
duire vos déchets. Vous avez 
donc toutes les armes à dis-
position pour tenir vos bonnes 
résolutions cette année et faire 
la guerre aux déchets et, peut-
être un jour, qui sait être « zéro 
déchet ».

Les bonnes résolutions 
zéro déchet

E C O - C O N S O 

Enseignants chercheurs et doc-
torante à l’Université de Poitiers 
et membres de la Chaire sport 
santé bien-être, Michel Audiffren, 
Nathalie André et Marine Grous-
set s’efforcent de sensibiliser le 
public à la pratique d’une activité 
sportive.
Les précédentes chroniques proposées par 
les membres de la Chaire sport, santé, bien-
être ont permis d’illustrer les nombreux 
bénéfices que l’on peut attendre de l’activité 
physique. Une nouvelle série débute, dont 
l’objectif est de vous présenter les labora-
toires et les chercheurs de l’université de 
Poitiers qui travaillent au quotidien sur ce 
thème. Troisième étape de notre tour d’hori-
zon : le Centre de recherches sur la cognition 
et l’apprentissage (CeRCA). 
Le CeRCA est une unité mixte de recherche 
rattachée au Centre national de la recherche 
scientifique à l’Université de Poitiers et à 
l’université François-Rabelais de Tours. Le 
laboratoire comprend quarante chercheurs 
et enseignants-chercheurs regroupés en  
six équipes. Les travaux du CeRCA peuvent 
être regroupés autour de trois thématiques 
de recherche majeures : les bases cognitives 
du langage, le vieillissement et la psycho-
pathologie de la mémoire et des fonctions 
exécutives et les influences des contextes 
sociaux et sensorimoteurs sur les fonctions 
cognitives. L’équipe Exercice, Sensorimo-
tricité, Cognition (EXSECO) s’intéresse plus 
particulièrement aux liens qui existent entre 
l’exercice physique, la sensorimotricité et les 
facultés cognitives. 
Parmi les travaux en cours, Michel Audiffren, 
Nathalie André et Marine Grousset cherchent 
à montrer l’impact positif de l’exercice 
physique sur la gestion des douleurs chro-
niques. La thèse de Marine Grousset porte 
sur l’étude des capacités d’autocontrôle chez 
des patients lombalgiques chroniques. L’au-
tocontrôle correspond à la capacité d’inhiber 
intentionnellement des pensées, des émo-
tions, des pulsions, des actions. La première 
partie du travail de thèse cherche à montrer 
que les capacités d’autocontrôle sont plus 
faibles chez des patients lombalgiques chro-
niques que chez des personnes appariées 
en âge et en statut social mais sans aucune 
pathologie. La deuxième partie du travail de 
thèse cherche à montrer qu’un programme 
d’exercices physiques aérobies et de ren-
forcement musculaire permet de restaurer 
ces capacités d’autocontrôle, de diminuer 
les douleurs lombaires et ainsi de faciliter la 
pratique régulière d’une activité physique.

J E U X  V I D É O 

   Yoann Simon

Vous pensiez tout savoir de 
Battle Royale... Eh bien, détrom-
pez-vous ! Très vite, on se rend 
compte que The Cycle est bien 
plus que cela dans cet Ovni en 
provenance d’Allemagne.
The Cycle est donc un FPS -jeu 
de tir à la première personne- 
futuriste que les développeurs 
définissent comme un PvPvE 
(joueur contre joueur et contre 
environnement). 
Pour résumer, vous prospectez 
sur la planète Fortuna III pendant  
20 minutes afin d’accomplir 
diverses tâches. Entre la récupé-
ration de minerai, l’activation de 
terminaux de communication ou 
l’élimination de la faune locale, 
vous avez différents objectifs à 
remplir pour gagner des points 
avant l’extraction de la planète. 
Tout serait fort simple s’il n’y 
avait pas dix-neuf autres pros-
pecteurs cherchant à accomplir 
les mêmes objectifs. S’en suivent 

alors des gunfights assez rythmés, 
pour le contrôle d’un extracteur 
par exemple. Le prospecteur ayant 
le plus de points et qui arrive à 
s’échapper de la planète en pre-
nant le vaisseau d’extraction ob-
tient les meilleures récompenses. 
The Cycle est vraiment joli et très 
bien fini pour un jeu gratuit et 
encore en bêta-test, le système 
de season-pass est orienté skin 
(aucun avantage en jeu) à la ma-
nière d’un Fortnite. Ce jeu est pour 
moi la vraie surprise de ce début 
d’année. A tester. Pour le prix, il 
serait dommage de se priver ! 

The Cycle - Editeur : Yager/Epic 
Games - PEGI : inconnu (12+ à 

prévoir) - Prix : Free to Play (PC). 

The Cycle
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Après la chanson 
pour Johnny, 
le livre
Le Poitevin Boris Lanneau 
sort cette semaine aux 
éditions XO Un jour 
j’écrirai une chanson pour 
Johnny. Il narre l’histoire 
de Tomber encore avec 
talent. 

  Arnault Varanne

« Hôtel casino Barrière, Lille. 
3h57. On est entre trente, 
quarante à tout casser, réunis sur 
le parvis de l’hôtel, il fait froid. Le 
concert est terminé. Toute la nuit, 
on a fumé clope sur clope pour se 
réchauffer, jusqu’à ce qu’un four-
gon noir débarque. Doucement, 
je plonge la main dans mon 
sac à dos et sors le recueil de 
mes chansons... » Dans un long 
récit de 348 pages, publié jeudi 
aux éditions XO, Boris Lanneau 
raconte l’impensable. Comment 
ce fan de Johnny, originaire de 
Saint-Savin, a écrit Tomber encore 
et comment surtout Le Boss l’a 
intégrée à son dernier album. 
« Ce livre est le récit d’un petit 
miracle », reconnaît l’auteur. Il y a 
évidemment davantage dans cet 
ouvrage que ce simple recueil de 
chansons transmis à l’entourage 
de Johnny. Que ce coup de fil 
incroyable annonçant la bonne 
nouvelle au fan inconditionnel. Il 
y a, au fond, l’histoire d’une rela-
tion entre un père et son fils, la 
nécessité d’écrire ce qu’on peine 
à dire... Animateur d’ateliers 
d’écriture, Boris Lanneau manie 
le verbe avec un certain talent et 
un naturel admirable. Ce fan de 
boxe, de rap « et des gens de la 
rue » balance entre émotion et 
punchlines. Son ouvrage aurait 
certainement plu au Taulier. 

Un jour j’écrirai une chanson 
pour Johnny, 348 pages, 

XO Editions. 19,90€. 

D
R



7 à voir
C I N É M A

Horreur de William Eubank, avec Kristen Stewart, Vincent Cassel, Jessica Henwick (1h35).

Underwater, milieu très hostile

10 places
à  gagner

A dix kilomètres de profondeur 
sous l’océan, une équipe de scien-
tifiques tente de survivre face à 
une menace inconnue. Entre Alien 
et Abyss, Underwater se révèle 
être une bonne surprise, un récit 
catastrophe et horrifique haletant. 
Bref, efficace. 

  Steve Henot

Dans un futur proche, l’humanité a installé 
des stations de forage en profondeur 

dans l’océan. A plus de dix kilomètres sous la 
surface, les conditions sont particulièrement 
rudes. L’un des bâtiments vient d’ailleurs de 
céder à de terribles secousses, dont l’origine 
est inconnue. Emmené par une ingénieure en 
mécanique (Kristen Stewart) et son supérieur 
(Vincent Cassel), un petit groupe de resca-
pés se retrouve alors isolé dans les tréfonds 

marins. Pour espérer en sortir vivants, ils vont 
devoir prendre tous les risques.
Un environnement hostile, des formes de vie 
inconnues, une héroïne forte… Underwater 
rappelle inévitablement le Alien de Ridley Scott 
(pour l’aspect survival) ou encore Abyss de 
James Cameron (pour le milieu aquatique). Des 
références de la science-fiction que le réalisa-
teur « débutant » William Eubank a semble-t-il 
bien digérées, sur le fond comme sur la forme. 
Dès les premières minutes, son film -le premier 
au cinéma- immerge le spectateur au cœur de 
l’action, avec ce qu’il faut de mise en scène pour 
créer la tension (caméra dynamique au plus 
près des acteurs, jumpscares). On est là devant 
un récit de survie à tendance horrifique qui va 
à l’essentiel et n’épargne pas grand monde, 
dans la tradition du genre. Mais sans gratuité 
aucune et avec une petite réflexion écolo en 
toile de fond. Mention spéciale pour le final, 
aussi spectaculaire qu’amer et fataliste, plutôt 
audacieux pour ce type de blockbuster (60M$). 
Une bonne surprise de ce début d’année.

Le 7 vous fait gagner dix places pour une séance au choix de Scandale,
 à partir du mercredi 22 janvier, pendant les deux premières semaines 

d’exploitation du film, au CGR Castille à Poitiers.

Pour cela, rendez-vous sur www.le7.info ou sur notre appli et jouez en ligne.
Du mardi 14 au dimanche 19 janvier.

CASTILLES
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Laurie, 18 ans
« J’ai adoré les effets 

spéciaux, il y a vraiment 
de très belles images. Le 

jeu d’acteurs est bon, mais 
la fin me révolte. C’est une 
situation de science-fiction 

qui pourrait très bien se 
passer en vrai. »

Ils ont aimé
 ... ou pas !   

Pierre, 25 ans
« Le film est vachement 

cool, j’ai été agréablement 
surpris. L’ambiance est 

hyper lourde, le jeu d’ac-
teurs pas mal entre Kristen 
Stewart et Vincent Cassel… 

C’est terrifiant et très pesant 
jusqu’au final. »

Mélanie, 28 ans
« J’ai aimé l’esthétique, un 
mélange des univers de  
H. R. Giger et  H.P. Love-

craft. On sent pas mal l’am-
biance Alien, très confinée, 
avec des créatures dans le 
noir. Je ne suis pas très fan 
de la fin, mais ça change. »
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Huit mois. C’est le temps qu’il 
a fallu à Jean-Philippe Gautier 

pour isoler la toiture de la grande 
salle de jeu de l’hôtel des Oran-
geries, à Lussac-les-Châteaux. 
Une pièce d’environ 100m2, sous 
les toits et dotée d’une charpente 
impressionnante calfeutrée dans 
une épaisse couche de chanvre 
et de plâtre. Ce projet innovant 
lui tenait à cœur. Le montrer 
le rend fier. D’abord parce que 
cet établissement est le fruit 
d’un gros travail mené avec 
son épouse Olivia. Le couple a 
entièrement rénové cette vieille 
bâtisse du XVIIIe siècle pour en 
faire un hôtel-restaurant à suc-
cès, salué par le premier Ecolabel 
européen en 2009. Ensuite, ce 
chantier symbolise à lui seul deux 
facettes de cet architecte à la fois 
écolo et pragmatique, toujours 
prêt à mettre la main à la pâte 
quand c’est nécessaire.
Doté d’un solide bagage scien-
tifique -il a fait Maths Sup-, 
ce créatif est passionné d’in-
génierie. Bâtiments, voitures, 
avions… Ce qui l’intéresse par 
dessus tout, c’est la mécanique 
des choses. Dans son métier, 
Jean-Philippe Gautier se définit 

comme un « artisan ». Loin de 
l’image de l’architecte illuminé 
qui impose sa « merveille » aux 
usagers. « Pour moi, la fonction 
d’un bâtiment crée sa forme et 
je dois savoir comment fabriquer 
ce que je dessine. » Autrement 
dit, s’entourer aussi des bonnes 
personnes. Cette conception lui 
a permis de décrocher le Graal il 
y a quelques mois. Dès mainte-
nant, son Atelier du moulin a la 
lourde charge de veiller au bon 
déroulement de la construction 
de l’Arena. La future salle de  
6 000 places doit voir le jour fin 
2021 aux portes du Futuroscope.  
« C’est le genre de chantier que 
je ne ferai qu’une fois dans ma 
vie. » 
 
Il aime les trésors 
engloutis
Dans les couloirs de son agence, 
toute une vie d’architecte vous 
contemple. Les planches de 
maîtres se comptent par cen-
taines. Autant de projets qui 
ont permis à son équipe (sept 
personnes) d’acquérir une no-
toriété certaine. Le collège Ca-
mille-Claudel de Civray, et toutes 
les bases de maintenance créées 

le long de la ligne LGV Tours-Bor-
deaux font partie de ses hauts 
faits d’armes. Tout comme la 
future extension du Creps de 
Boivre, dédiée aux sportifs de 
haut niveau. A Poitiers, il pilote 
actuellement la conception 
de la caserne de pompiers de 
Saint-Eloi. C’est même devenu 
sa spécialité. Il en a construit 
une dizaine dans toute la France.  

« Ce type de programme réunit 
l’équivalent d’une petite ville 
dans un même endroit. On a de 
l’hébergement, de la restaura-
tion, des équipements sportifs, un 
espace de logistique, des bureaux 
et tout doit répondre aux normes 
d’accueil et d’accessibilité des per-
sonnes handicapées. » Ces défis 
techniques l’intéressent. Mais les 
bâtiments portent aussi en eux 
le témoignage des modes de vie 
des sociétés qui les génèrent. Un 
peu comme ces navires délabrés 

que ce plongeur professionnel a 
souvent explorés au côté d’une 
équipe d’archéologues du CNRS. 
« Du mobilier à la vaisselle, en 
passant par la forme du bateau, 
on obtient une photographie de la 
vie à un instant T. »

Des bâtiments 
au naturel
L’architecture du XIXe siècle le 
passionne. Preuve en sont les 
plans et les esquisses de son 
illustre confrère Raoul Bran-
don, suspendus aux murs de 
son bureau, à quelques pas 
des Orangeries. « Dans leurs 
constructions, nos anciens 
avaient la logique d’intégrer 
les vents dominants, les risques 
de débordement… A la fin du  
XXe siècle, nous avons cru pouvoir 
dominer la nature. C’était faux. 
Aujourd’hui, nous en payons le 
prix à chaque catastrophe na-
turelle. » Jean-Philippe et Olivia 
partagent un amour de la nature 
aussi fort que le calcaire tiré des 
carrières de Lussac est dur. C’est 
même pour vivre en harmonie 
avec elle que le couple a quitté 
Paris en 1997. Elle était publici-
taire dans une firme américaine, 

lui avait fondé son agence d’ar-
chitecture avec quelques cama-
rades de promotion, après avoir 
fait ses classes chez Zublena, 
concepteur du Stade de France. 
Ensemble, ils ont décidé de 
s’installer dans la maison de son 
grand-père, à Lussac. Celle où ce 
pied-noir a grandi dès l’âge de  
5 ans, sa famille ayant été chas-
sée de l’Algérie devenue indé-
pendante. L’épisode n’est pas 
resté gravé dans sa mémoire.  
« Le départ des Français al-
lait dans le sens de l’Histoire, 
même si cela aurait pu se pas-
ser autrement pour tous ceux 
qui, comme ma mère et mon 
grand-père, avaient vécu toute 
leur vie là-bas ». Vingt ans ont 
passé depuis leur retour dans 
le Sud-Vienne. L’hôtel et le res-
taurant « gastrobio locavore » 
fonctionnent bien. Les Orangeries 
restent le « laboratoire d’idées » 
de Jean-Philippe Gautier. De 
leur côté, leurs trois garçons ne 
semblent pas tentés par la vie 
lussacoise. Deux sont déjà par-
tis et le troisième termine ses 
études à Poitiers. L’hôtellerie 
ou l’architecture ? Très peu pour  
eux ! La relève attendra.

Jean-Philippe Gautier, 62 ans. Fondateur de 
L’Atelier du moulin, cabinet d’architecture 
désigné pour veiller au bon déroulement 
du chantier de l’Arena Futuroscope. Revenu 
en 1997 sur les terres de son grand-père, à 
Lussac-les-Châteaux, ce pied-noir s’est lancé 
avec son épouse dans une démarche  
environnementale originale.

  Par Romain Mudrak 

Archi-écolo

« Nous avons 
cru pouvoir 

dominer la nature. 
C’était faux. »

Face à face
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